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CARACTÉRISTIQUES DES SITES D’ALIMENTATION NOCTURNE 
DES AVOCETTES ÉLÉGANTES Recurvirostra avosetta 
DANS LA PRESQU'ÎLE GUÉRANDAISE 


Yves CHÉPEAU & Sophie LE DRÉAN-QUENEC'HDU 


The Avocet Recurvirostra avocetta has, as apposed to other waders, an activity rythm that is independant of 
the tiadal rythm on the Guérande peninsula, (Loire-Atlantique, western France): birds rest during the day, on 
the Traicts du Croisic intertidal zone, feeding at night in the guérande salt-pans. Here the authors give their 
first results of a study trying to identify the characteristics of the chosen nocturnal feeding sites of this 
species. They show that avocets appear to prefer pans with water shallower than 15 cm, but they also avoid 
dry pans. At the present stage of the study it appears that mudflats (in resevoir pans) and prefered to salt-pans 
{eVaporation pans). À look at the benthic invertébrates of these mudflats shows there 10 be few species but at 
a high density, particularly Chironomid larvae. This study should allow for the developement of a 
management plan 





INTRODUCTION avocettes apprécient les estuaires, les baies abri- 
et les lagunes adjacentes au littoral. Elles se 
concentrent sur un nombre limité de sites: neuf 
sont reconnus d'importance internationale (critère 
Ramsar : présence d'au moins 1 % de la popula- 
tion de l'ouest paléarctique, soit 700 avocettes, 
1994) : la baie de Seine, l'estuaire 
ne, le Golfe du Morbihan, les Traicts 
du Croisie, l'estuaire de la Loire, la baie de Bour- 
gneuf, la baie de l’Aiguillon, les étangs montpel- 





L'Avocette élégante Recurvirostra avosetta 
fréquente en période de nidification une aire 
graphique qui couvre toutes les zones tempéré 
subtropicales et tropicales d'Europe, d'Asie et 
d'Afrique. Les zones d'hivernage sont situées sur 
les côtes ouest de l'Europe et de l'Afrique 
(67 000 avocettes) et en République démocra- 
tique de Guinée (6000 avocettes) (SMIT & 









PirsMA, 1989). C'est une espèce symbole au 
niveau européen, citée d'importance européenne 
à l'annexe 1 de la directive européenne oiseaux 
(ournal officiel des Communautés Européennes 
n°L103/1 du 25 avril 1979). La Fran 
en hiver 25 % de la population de l'ouest paléarc- 
tique (MAHÉO, 1984/1994). En hiver, les 








liérains et la Camargue. 

En hiver, le rythme d'activité des limicoles 
côtiers est étroitement lié au rythme des marées, 
indépendamment du rythme nycthéméral, avec 
toutefois des adaptations locales. Le repos a lieu 
pendant la pleine mer, les oiseaux se regroupant 
sur des espaces réduits, les reposoirs ou refuges 
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de marée haute. La recherche de nourriture com- 
mence au jusant (marée descendante), dès que 
l’espace alimentaire intertidal devient accessible. 
Or, les observations dans les Traicts du Crois 
montrent que le rythme d'activité des avocettes ne 
correspond pas à ce schéma classique, les phases 
d'alimentation diurnes étant très courtes. Nous 
nous sommes donc intéressés à l'étude de l’occu- 
ation de l'espace par cette espèce et à la caracté- 
risation des sites d'alimentation 

Nous présenterons les résultats préliminaires 
obtenus sur la caractérisation des sites alimentaires. 
Après avoir décrit le site d'étude et les méthode: 
nous étudierons la répartition spatiale des avocettes 
la nuit et nous exposerons les premiers résultats 
d’analyse du régime alimentaire et des caractéris- 
tiques des sites. Nous diseuterons les critères qui 
semblent se dégager et dans les perspectives nous 
verrons les premières propositions de gestion de 
ces sites pour l'accueil des avocettes en alimenta- 
tion, dans le cadre de la gestion du milieu (en parti- 
culier réserves, salines en OGAF). 




















PRÉSENTATION DU MILIEU 
ET MÉTHODES 


Site d'étude 

Les zones humides de la presqu'île guéran- 
daise comprennent une partie maritime, les 
Traicts du Croisic et un secteur endigué, les 
marais salants. Les Traicts du Croisie, situés sur 
le littoral atlantique, entre l'estuaire de la Loire et 
l'estuaire de la Vilaine, sont entourés au nord et à 
t par les marais salants de Guérande, à l'ouest 
par le cordon dunaire de Pen Bron et au sud par la 
presqu'île rocheuse du Croisic. Par l’intermé- 
diaire des étiers, les traicts alimentent en eaux 
salées les salines de Guérande (FiG. 1). La surface 
totale des marais salants est de 14 000 hectares. 
Un tiers seulement des salines!{!? est exploité, ce 
qui correspond à la moitié de la surface entrete- 
nue. Pendant l'hiver, les travaux sont des travaux 














d’entretien et de nettoyage. Les salines sont inon- 
dées pour protéger les fonds et les ponts, alors que 
les vasières sont vidangées pour permettre une 
oxygénation du fond. Certains bassins, non 
exploités, sont sous contrat OGAF, d’une part 
dans un objectif de conservation du site pour une 
éventuelle exploitation ultérieure et d’autre part 
dans un objectif de protection du milieu naturel, 
ce qui permet une gestion des niveaux d’eau, en 
particulier pendant la période de production du 
sel, compatible avec la nidification des limicoles 
(Avocette élégante, Échasse blanche Himantopus 
himantopus, Chevalier gambette Tringa totanus 
essentiellement), anatidés (Tadorne de Belon 
Tadorna tadorna essentiellement) et Laridés 
(Sterne pierregarin Sterna hirundo). 

La macrofaune benthique des traicts (PON- 
THOREAU-GRANET, 1989) est caractérisée par 
Hydrobia ulvae (Mollusque gastéropode) Abra 
ovata, Cerastoderma glaucum, Macoma 
balthica, Scrobicularia plana (Mollusques 
bivalves), Corophium volutator, Crangon vulga- 
ris (Crustacés), Nereis diversicolor, Arenicola 
marina, Ophelia sp. (Annélides polychètes). 
Dans les vasières et les bassins des salines (Pois 
BEAU-HEMERY, 1980), les eaux calmes et stag- 
nantes subissent un régime de sur-salure modéré 
à important. On trouve des Annélides (Nereis 
diversicolor, Tubifex costatus), des Mollusques 
(Cardium lamarcki, Scrobicularia plana, Abra 
ovata), des Crustacés (/dotea viridis, Corophium 
volutator, Palaemonetes varians, Carcinus mae- 
nas) et des Insectes (Sigara stagnalis, Ephydra 
riparia, Besorus spinosus). 

Quatre grands groupes d'oiseaux d’eau sont 
présents sur la presqu'île guérandaise : les laridés 
(environ 10 000 oiseaux, dénombrement complet 
non effectué, Mouette rieuse Larus ridibundus et 
Goéland argenté Larus argentus essentiellement, 
POURREAU, 1994), les ardéidés (486 oiseaux en 
janvier 1994, Aigrette garzette Egretta garzetta et 
Héron cendré Ardea cinerea, POURREAU, 1994), 
les anatidés (4 366 oiseaux en janvier 1994, Ber- 























(On appelle saline un ensemble de surfaces d'évaporation et de « cristallisatoires » présents à l'intérieur d’une 
même enceinte de digues, pouvant comporter plusieurs loties d'æillets (« cristallisatoire » terminal où est récolté le 
sel) et pouvant avoir chacune des propriétaires eV/ou des exploitants différents (Lemonnier, 1984). Dans la saline, 
l'eau cireule par gravitation et s’évapore progressivement, Elle est alimentée par la vasière, réservoir principal qui 


peut être commun à plusieurs salines, 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1.- Presqu'île guérandaise : présentation du site d'étude. 


The Guérande peninsula: the study site. 
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nache cravant Branta bernicla et Tadorne de 
Belon principalement, POURREAU, 1994) et les 
limicoles (9500 oiseaux en moyenne de 1989 à 
1994 : Bécasseau variable Calidris alpina qui 
représente 63 % de la population de limicoles en 
hivernage, Hufîtrier pie Haematopus ostralegus 
16 %, Avocette élégante 14 %, Pluvier argenté 
Pluvialis squatarola 3 %, Courlis cendré Nume- 
nius arquata et Grand Gravelot Charadrius hiati- 
cula avec chacun 1 %, MAHÉO, 1989/1994). On 
rencontre également de nombreux passereaux 
(Bonner, 1984) et quelques rapaces. 





Méthodes 


Repérage des sites fréquentés. Des sorties noc- 
turnes fréquentes permettent de localiser 1 





S 


oiseaux à l'écoute. Les sites fréquentés sont carto- 


graphiés. Sur chaque site repéré, on note, lorsque 
la visibilité le pérmet, le nombre d'oiseaux pré- 
sents et leur activité (repos, toilette, alimentation). 





Caractéristiques des sites (paramètres considérés) 

+ Paramètres « environnementaux » .— 
Saline ou vasière, état d'exploitation, hauteur 
d'eau, teneur en matière organique (mesurée par 
perte au feu, GROS & HAMON, 1986), distance au 
traict, surface, dérangement éventuel. 





+ Paramètres macrofaunistiques.— Plusieurs 
carottages de sédiment sont effectués afin d'éva- 
luer la quantité et la qualité des proies présentes, 
Sept carottages (utilisation d’une carotte cylin- 
drique de 10 em de diamètre et de 7,5 cm de hau- 
teur) ont été réalisés sur la vasière de La Mothe. 
La hauteur de la carotte choisie correspond à 
l'épaisseur de vase molle. Les espèces présentes 
sont déterminées et comptées (abondance = a) 
sous loupe binoculaire. On détermine le poids sec 
sans cendre pour chaque espèce où groupe 
d'espèces (séchage à l'étuve pendant 24 heures à 
105 °C, pesée, puis passage au four à moufle à 
500 °C pendant 5 heures, pesée des cendres). Ce 
poids sec représente la biomasse (b) de macro- 
faune disponible pour le prédateur. On calcule 
également le rapport biomasse sur abondance, qui 
indiquera le poids moyen de la proie potentielle. 
Ce rapport donnera des indications sur la profita- 
bilité des proies pour le prédateur « Avocette ». 
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RÉSULTATS 


Répartition spatiale 

Dans la journée, les Avocettes se regroupent 
sur le Petit Traict où elles se reposent à marée 
basse. À marée haute, elles peuvent soit nager 
sur le Petit Traict soit se réfugier dans le marais, 
sur le secteur de La Paroisse. Aucune avocette 
n'a été observée sur les traicts pendant la nuit à 
marée basse. Ceci nous laisse suspecter un 
départ des zones de regroupement diurne, situées 
sur l'estran, pour le marais. D'autre part, quelles 
que soient les conditions de marée (marée haute 
ou basse), les avocettes sont présentes sur le 
marais la nuit. 

Nous présentons les sites identifiés du 20 
novembre 1994 au 9 janvier 1995 : 20 sites d'ali- 
mentation nocturne d’avocettes ont été identifiés 
(Ta8. D). 

La vasière de La Mothe accueille un nombre 
relativement important d'avocettes. Les autres 
sites, bien que fréquentés régulièrement 
accueillent un faible nombre d'oiseaux. Aucun site 
regroupant simultanément plus de 100 avocettes 
n’a pour le moment, été repéré. La dispersion sur 
le marais semble donc très importante et contraste 
avec les regroupements diurnes sur les traicts. 

Sur ces sites, les avocettes s’alimentent en 
grande majorité. Elles se tiennent préférentielle- 
ment les pattes dans l'eau, soit en bord des 
flaques, soit dans l'eau 














Caractéristiques des sites 


+ Paramètres environnementaux .— Tous les 
sites repérés avec des avocettes en alimentation 
nocturne sont des vasières ou des salines avec 
une faible hauteur d'eau (TAB. II). Toutefois, 
toutes ces vasières ou salines ont au moins sur 
une partie de leur surface un film d’eau : 100 % 
sites ont moins de 15 cm d’eau, au moins sur 
une partie de leur surface, et ont tous des flaques 
résiduelles plus ou moins importantes. L'eau 
peut couvrir de 40 % (Curusson) à 100 % de la 
surface (Les Ilimahés), avec en moyenne, 70 à 
80 % de couverture. Des vasières comme la 
vasière de Mirebelle, entièrement vidangée, ne 
sont pas fréquentées en alimentation nocturne. 





Source : MNHN. Paris 
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F1G. 2. Marais salants guérandais : 
localisation des sites observés et des 
sites fréquentés par les avocettes. 






The Guérande salt-pans 
locality of observation areas 
and sites frequented by Avocets 
Avocetta recurvirostra. 





Site observé sans avocette 
observation site without) 


@ Site observe avec avocette 
observation site with 
Avocets. 














TABLEAU LL Marais salants : sites (nom, numéro (voir FIG. 2) et compartiment hydraulique) fréquentés la nuit par 
les avocettes (effectifs moyen et maximum observé, occupation du site et activité). 








Salt-pans : sites (name, number (see FIG. 2) and hydrailic sector) visited during the night by Avocets 


(average and maximum numbers observed, site occupation and activity) 

















Nom du site N° Nombre Nombre Compartiment Occupation Activité 
moyen maximum hydraulique du site (A: alimentation) 
La Mothe 1 28 76 bord de l'eau 100 % A. 
Curusson 2 2 2 bord de l'eau 100 % A 
Le Gahet 3 7 19 vasière bord de l'eau 100 % A 
Sallahé 4 3 5 vasière dans Peau 100 % À 
Sallahé 5 1 1 saline dans l'eau envol 
Grand Bécassier 6 2 3 vasière dans l'eau A 
Guyon n il 12 vasière dans l'eau envol 
Les Ilimahés. 8 2 2 saliné dans l'eau 100 % A 
Brosté 9 1 a saline dans l'eau 100 % À 
Le Peumer 10 2 2 vasière non observée envol 
Grande sal. Donne 11 3 3 vasière dans l'eau 100 % A 
Le Pont neuf 12 5 5 Saline dans l'eauou 40% A, 60 % 
sur la vase repos 
La Loge 13 3 3 saline dans l'eau 100 % À 
La Loge et Salavaret 14 10 14 vasière bord de l’eau 100 % À 
La Roze 15 1 1 saline dans l'eau envol 
Lénigué et Rustode 16 2 2 vasière dans l'eau envol 
Trédondaine 17 2 2 vasière dans l'eau A 
Sermel 18 3 3 vasière dans l'eau A 
Ker Audine 19 2 2 vasière bord de l'eau A 
Toignarde 20 2 2 vasière dans l'eau envol 





Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL- Présence des à 
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ocettes en fonction des hauteurs d'eau. 


Presence of Avocets in relation 10 water levels. 








Type de bassin Nombre de bassins visités % de bassin où les avocettes 
sont présentes 

Vasière ou saline à sec 18 0 

Vasières : 0 à 15 cm d’eau 25 56 

Saline : 0 à 15 cm d'eau 66 9,1 

Ensemble des bassins : 0 à 15 cm d'eau 91 22,0 

Vasière ou saline avec plus de 15 em d’eau 69 0 





Les avocettes péfèrent les vasières : 14 des 
20 sites repérés sont des vasières. Parmi les 
salines, une est exploitée : la Roze. La saline du 
Pont neuf n’est quant à elle, plus exploitée depuis 
quelques années : les structures telles que les 
ponts ont pratiquement disparu. 

Bien que nous n’ayons trouvé aucune avocette 
dans les bassins très petits, nous n'avons pas trouvé 
dans l’état actuel des notre étude de relation entre 
la taille des bassins et le nombre d’avocettes. 

Lors de chaque sortie, le dérangement était 
faible sur l’ensemble des marais. Toutefois, cer- 
taines zones, comme les salines et vasières du 
Grand Bal, souvent chassées, sont très faiblement 
fréquentées par les avocettes. 

La distance au traict semble avoir peu 
d'influence, au moins en milieu d'hiver, puisque 
tous les secteurs du marais sont fréquentés. Toute- 
fois possible, on ne peut écarter qu'au début de 
iver, les avocettes choisissent les sites à proxi- 
mité du traict. Puis à mesure que les effect 
mentent et/ou que la nourriture disponible régre 
elles se disperseraient sur l'ensemble du marais. 

La teneur en matière organique de la vasière 
de La Mothe est de 7,2 % du poids sec. Cette 
teneur est considérée comme caractéristique d’un 
milieu détritique, en accord avec le degré de 
confinement (FRISONI & GUÉLORGUET, 1986). 




















aug- 












+ Paramètres macrofaunistiques. On étudiera 
essentiellement les caractéristiques de la vasière 
de La Mothe (Tag. I). 

Le nombre d'espèces est très faible et com- 
prend des espèces détritivores. Sur les sept prélève- 
ments de la vasière de La Mothe, on ne trouve que 
cinq espèces différentes : larve de Chironomidés, 
Copépode, Ostracode, Polychète, Hydrobia ulvae. 


Le tableau III montre que quelles que soient 
les stations, l'abondance est très élevée, avec en 
moyenne 19499 individus par m°. Par exemple sur 
les salines de la réserve de Chanteloup, l’abon- 
dance maximale est de 10 200 individus par m° 
(ADRET & BOUCHE, 1986). Toutefois, cette abon- 
dance est variable. La biomasse est également très 
élevée, avec en moyenne 2,24 grammes de matière 
sèche sans cendre par m°. L'abondance et la bio- 
masse sont globalement plus importantes vers le 
centre de la vasière, où le sédiment est plus fin. 

Bien que l'abondance d'Ostracodes puissent 
être importante dans certaines stations (par 
exemple stations 4 et 6), seules les larves de Chiro- 
nomidés représentent une biomasse significative 
(2,12 g/m° en moyenne, soit 94,6 % de la biomasse 
totale) et potentiellement profitable aux avocettes 
(ave 1,95.10% g par individu en moyenne). Les 
Polychètes, quoique peu nombreuses, sont suffi- 
samment longues (avec en moyenne 3,26.10-% g 
par individu) pour être récoltées par les avocettes. 

La faune vagile (Crevettes, Poissons) n’a pas 
été échantillonnée. 

















DISCUSSION ET CONCLUSION 


Analyse des premiers critères de choix de la 
zone d'alimentation 


Méhodes d'alimentation de l'Avocette (Cramr & 
SimwoNs, 1983). La technique d'alimentation la 
plus fréquemment utilisée par les Avocettes 
adultes est le fauchage (photo 1). L'avocette 
avance lentement dans l’eau en sabrant la vase 
avec son bec. Ce type de mouvement nécessite 
des sédiments meubles, non encombrés de végé- 





Source : MNHN. Paris 
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tation et à forte productivité biologique (l'extré- 
mité du bec, très fine, rend difficile la prise de 
proies de taille supérieur à 15 mm). L’Avocette 
élégante peut également pratiquer le balayage. 
Dans cette technique, le bec reste contamment 
dans la vase. Elle est utilisé lorsque l’eau est plus 
profonde. L’avocette utilise également la fouille 
et le picorage (chasse à vue). Ces techniques sont 
utilisées quand les conditions environnementales 
ne permettent pas d'utiliser les autres techniques 
où quand les proies sont très mobiles à la surface. 





Relation oiseaux/proies.— De nombreuses 
études confirment que la distribution des limi- 
coles dépend principalement de la distribution 
de leurs proies principales (MIRE & KUYKEN, 
1984, Goss CusraRD, 1977, Goss CUSTARD et 







al, 1981, Goss CusraRD ef al, 1991). Dans la 
vasière de La Mothe, seul bassin étudié, les 
proies potentielles (larves de Chironomidés et 





Polychètes), ne font pas défaut. Le manque de 
données, dans l'état actuel de notre étude, ne 
nous permet pas de conclure sur une relation 
proies/avocette plus précise. 


ü I. Abondance (a = nombre d'individus) et bio: 
dans la vasière de La Mothe (par station de 1 à 
espèce % et rapport a/b) 





Relation oiseaux / paramètres environnemen- 
taux. Si la densité des proies influence la densité 
des différentes espèces de limicoles, tous les fac- 
teurs ayant une action sur la profitabilité des proies 
et sur leur disponibilité, agissent également de 
façon plus où moins importante sur la répartition 
des limicoles. En effet, les proies doivent non seu- 
lement être présentes, mais elles doivent également 
être détectables et accessibles. De plus, le coût 
énergétique de leur capture doit être compensé par 
le bénéfice de leur consommation. 

Parmi les facteurs influençant la disponibilité 
et l'accessibilité des proies, les plus importants 
sont au substrat : degré d’imbibition, riches 
en matière organique, température, granulométrie 
etc., (PIENKOWSKI, 1983) : 


















+ Hauteur d’eau.— Dans le marais guérandi 
la hauteur d’eau semble le facteur déterminant le 
choix de la zone d'alimentation par l'espèce. Bien 
que l’avocette soit un des rares limicoles capable 
de nager pour S’alimenter, on ne la trouve pas en 
alimentation sur des bassins noyés, avec des hau- 
teurs d'eau supérieures à 15 em. Par ailleurs, les 











masse (b = poids sec sans cendres) des invertébrés ben- 
7, moyenne X, écart type 6, pourcentage de chaque 


Abundance (a = number of individuals) and biomass (b = dry weight) of benthic invertebrates in the mud at la 


Mothe (by siation, from 1 10 7, mean X, Standard déviation 


G: percentage of each species % and the ratio a/b). 
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avocettes ne fréquentent pas non plus des bassins 
totalement à sec puisqu'elles s’alimentent tou- 
jours les pattes dans l’eau. La présence d’une pel- 
licule d’eau à la surface du sédiment doit entraî- 
ner une plus grande disponibilité des proies (qui 
se rapprochent de la surface) et une plus grande 
pénétrabilité du sédiment (voir dureté du sédi- 
ment). Ceci est à mettre en rapport avec la tech- 
nique de chasse des avocettes, technique qui 
nécessite des proies en surface dans un sédiment 
meuble (voir dureté). De même, MOREIRA 
(1993a et b) montre que la granulométrie et la 
teneur en eau du substrat sont les paramètres qui 
influencent le plus la distribution spatiale des 
limicoles en alimentation dans l'estuaire du 
Tage (Portugal). 


+ Dureté du sédiment.— En baie du Mont 
Saint-Michel (QUENEC'HDU, 1994), les limicoles 
fréquentent préférentiellement les zones de sub- 
Strat meuble car les proies y sont plus dispo- 
nibles et plus accessibles pour des espèces à 
comportement alimentaire de type tactile, 
comme l’avocette. De même, Myers et al. 
(1980) montrent que la pénétrabilité du substrat 
influence à la fois « le risque pour la proie » 
(probabilité qu'une proie soit trouvée par un 
oiseau sondant le substrat) et le taux de capture 
{nombre de proies capturées). Effectivement, la 
pénétrabilité reflète la teneur en eau du substrat 
et donc la disponibilité des proies. 

Les sédiments des vasières sont nettement 
plus meubles que les sédiments des salines 
exploitées ou récemment abandonnées. La pros 
pection par fauchage est donc plus aisée pour les 
avocettes dans les vasières ou dans les salines 
abandonnées depuis longtemps 











+ Teneur en matière organique. La teneur 
en matière organique du sédiment en baie du 
Mont Saint-Michel (QUENEC'HDU, 1994) est cor- 
rélée à la densité du Bécasseau variable, limicole 
dont le régime alimentaire est essentiellement 
basé sur des détritivores, Dans le cas de l'Avo- 
cette élégante qui s'alimente en particulier sur des 
larves de Chironomidés (CRAMP & SIMMONS, 
1983), caractéristiques des milieux très riches en 
matière organique, la même corrélation doit exis- 
ter. Les vasières étant plus riches en matière orga- 
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nique que les salines exploitées ou récemment 
abandonnées, elles sont également plus riches en 
larves de Chironomidés et donc susceptibles 
d'accueillir plus d’avocettes en alimentation 


+ Dérangement.— Le dérangement est très 
faible sur l’ensemble du marais la nuit. Néan- 
moins, des secteurs comme le secteur du Grand 
Bal, fréquemment chassés, sont très peu visités. 
De plus, on peut s'interroger sur le fait que les 
avocettes ne s’alimentent pas sur les marais de 
jour. Ceci peut s'expliquer soit par le dérange- 
ment plus important le jour, soit par une augmen- 
tation de l'activité des proies la nuit qui devien- 
nent donc plus disponibles (par exemple Crangon 
vulgaris et Palaemonetes sp, Crustacés, ont une 
activité nocturne). 


CON! 





LUSIONS ET PERSPECTIVES 


Dans l’état actuel de notre étude, nous pou- 
vons déjà conclure sur plusieurs points. Les avo- 
cettes désertent les traicts la nuit pour s’alimenter 
sur le marais, avec une forte dispersion, 
puisqu'on ne retrouve jamais plus de 100 oiseaux 
sur le même site. Les avocettes choisissent les 
vasières ou les salines abandonnées depuis long- 
temps (difficilement récupérables), avec une 
faible hauteur d’eau et non chassées. Ces bassins 
sont caractérisés par un sédiment très riche en 
matière organique et très meuble. Ceci paraît 
favoriser la présence de larves de Chironomidés, 
proies principales des avocettes. De telles condi- 
tions sédimentaires ne sont présentes sur les 
traicts du Croisic que dans le fond du Petit Traict, 
en bordure des étiers, ce qui pourrait expliquer 
que les avocettes s’alimentent peu dans la journée 
sur le traict, Toutefois, il apparait nécessaire 
d'effectuer une analyse précise du régime alimen- 
taire, de la selection des proies et du rythme 
d'activité des avocettes et de leur proies, afin 
d'interpréter les relation caractères sédimentaire/ 
proies et proies/A vocettes élégant 

Quand une partie significative du marais 
aura été visitée, une analyse statistique des 
tive sur l'ensemble des paramètres étudiés 
(teneur en matière organique, hauteur d’eau, 
pourcentage d'immersion, salinité, surface, 





























Source : MNHN. Paris 


Caractéristiques des sites d'alimentation nocturne des Avocettes élégantes 


Méthode d'alimentation des avocettes p 


dérangement, distance au traict) et sur un échan- 
tillon représentatif de sites devrait permettre de 
faire ressortir les caractéristiques fondamentales 
des sites utilisées par les avocettes en aliments 
tion nocturne. On pourra ainsi proposer des 
mesures visant à optimiser ces caractères, en 
particulier pour les salines concernées par 
l'OGAF Marais Salants et les réserves. La 
vidange hivernale des vasières et des salines 
incultes peut déjà être proposée. D'autre part, il 
faut signaler que les avocettes ne sont pas les 
seuls limicoles à s'alimenter la nuit dans le 
marais, puisque lors des sorties nocturnes de 
nombreuses autres espèces ont été rencontrés. 
sans qu'on connaisse l'ampleur de la fréquenta- 
tion, Ces autres espèces, ainsi que les anatidés, 
ne fréquentent d’ailleurs pas nécessairement les 
mêmes sites que les avocettes. Cette connais 
sance est fondamentale dans un site comme les 
traicts du Croisic qui apparaissent comme un site 
alternatif pour l'hivernage des avocettes face à 
une disparition de l'habitat alimentaire en 
estuaire de la Loire. 
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LE SUCCES DE REPRODUCTION 
DU HÉRON CENDREÉ Ardea cinerea 
DANS LE BASSIN D’ARCACHON 


J.-M. LEKUONA & F, CAMPOS 


The production of young was examined in a Grey Heron Ardea cinerea colonÿ of 300 pairs, in the Bassin 
d'Arcachon, south-western France. Pairs formed of birds 3 years or more of age formed 91.6 % of the total. 
Brood size was of 2.0 + 0.8 nestlings when pairs failing totally are included. Pairs with both partners 3 years 
or more of age reared 2.00.8 young, mixed pairs (one 3 or more years old, the other less than 3) reared 
1.840.8 young 

The average for all breeding attempts was 1.24/pair/year“Mixed” pairs make more attempts than pairs with 
both partners of 3 years of age or more. 17.6 % of young die between the second and sixth weeks after 








hatching, with a positive correlation between average wind speed and mortality. 


The average annual increase in population size during the period 1978 to 1993 
à rapid increase between 1978 and 1983 


period there were three different trends 


1.39 times. During the 
à slow increase between 








1983 and 1990 and finally a slight decline between 1990 and 1993. 


INTRODUCTION 


La population nicheuse de Héron cendré 
Ardea cinerea est bien connue en France (BROSSE- 
LIN 1974, WALMSLEY 1975, YEATMAN 1976, 
MaRION 1980a, DUHAUTOIS & MARION 1981). Le 
sud-ouest de la France n'a été que tardivement 
conquis (Dunaurois & MARION 1982). La colonie 
du Teich (Gironde) est la plus importante de cette 
région, avec environ 300 couples, suite à une très 
forte croissance, que l’on retrouve à l'échelon 
national (MARION & MaRION 1987). L'objet de 
cette étude est d'apporter des éléments sur la pro- 
duction de jeunes de cette colonie, point relative- 
ment peu étudié en dehors des travaux de MARION 
(1979, 1980b, 1988) en Bretagne. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La colonie est située au Parc omithologique 
du Teich, sur le Bassin d'Arcachon. Cette héron- 
nière est mixte avec des Aigrettes garzettes 
(Egretta garzetta), Hérons garde-boeufs (Bubulcus 


ibis) et Hérons bihoreaux (Nycticorax nycticorax). 
Elle este formée de deux noyaux, l'un sur un 
ensemble de Saules (Salix atrocinerea), Chènes 
rouvres (Quercus robur), Pins parasols (Pinus 
pinaster) et l'arbuste américain (Baccharis halimi- 
folia), dont quelques uns sont morts : l’autre noyau 
occupe un bois de pins. Tous les deux sont séparés 
par un canal provenant du fleu: 

Les oiseaux ont été classés en deux groupes 
selon leur âge, > 3 ans et < 2 ans, d’après les ren- 
seignements de MILSTEIN et al. (1970). L'âge des 
poussins a été calculé d’après les descriptions de 
MARION (1979a & b). 

La colonie a été étudiée en 1992 et 1993, à 
raison d'une visite par semaine entre février et 
juillet, le contrôle du nombre de jeunes de chaque 
couvée étant fait depuis un observatoire situé au 
dehors de la colonie, à l'aide d’une longue-vue. 
Nous n'avons pas de données sur la ponte du 
Héron cendré parce que nous ne voulions pas 
déranger les oiseaux. 

Le traitement statistique des données a été fait 
par la comparaison de moyennes (test t) et par 
ANOVA (SOKAL & ROHLF 1980). 
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F1G. 1. Evolution de la population nicheuse du Héron cendré dans le Bas 
Population change of breeding Grey Herons in the Bassin d'Arcachon. 
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RÉSULTATS 


L'évolution de la population nicheuse du 
Héron cendré est montrée dans la FIG. 1. On peut 
distinguer trois périodes 


a) entre 1978-1983 (de 2 à 54 couples nicheurs), 
une croissance rapide avec taux de multipli- 
cation annuel de 93,3 % : 

b) entre 1983-1990, une croissance plus lente de 
54 à 300 couples, avec un taux de 29,5 % 

c) entre 1990-1993, la population semble s'être 
stabilisée, avec même une legère diminution 
(taux de multiplication annuel négatif : - 
4,5 %). Le taux de multiplication annuel est 
du 39,2 % entre 1978 et 1993. 








En 1992 et 1993 la plupart des couples 
nicheurs étaient formés de deux oiseaux âgés 
de plus de (ou égal à 3) 3 ans (01,1 % et 92,1 % 
sur le total, respectivement, tableau I), sans diffé- 
rences significatives entre ces deux années. 


TABLEAU LL Nombre de couples de Héron cendré selon 
l'âge des oiseaux nicheurs, 





Number of pairs of Grey Heron according 10 age of the 
breeding birds. 





COUPLES NICHEURS 














NÉ CRETE 
Année N % NN  % Toul 
1992 (153 O1 : 15 89 16 
1993 129 921 11 79 140 
ToraL © 282 916 | 26 84 308 





Dans cette colonie la production en jeunes en 
1992 et 1993 a été très basse : 1,9 + 0,8 et 
2,1 + 0.8, respectivement (TAB. II). Nous n'avons 
pas trouvé de différences entre le nombre de pous- 
sins élevés par les couples avec deux oiseaux 
âgés de plus de (ou égal à 3 ans) 3 ans et les 
couples avec deux oiseaux d'âges différents. 





Source : MNHN. Paris 


Succès de reproduction du Héron cendré 


181 





TABLEAU I Importance des nichées de Héron cendré 
dans le Bassin d'Arcachon. SD = écart-type: 





Brood size of Grey Herons nesting in the Bassin 
d'Arcachon. SD = Standard deviation. 








NOMBRE DE JEUNES : 














à eg Qt QUEUE fee #5 73 

33-23 1992:8 23 67 28 3 :125 1,9 +0,8 
1993: 4 16 74 5129 2,1#08 
32%-<21199210 2 8111, 0 :15m09%0S 
199 30/40 3, 0:11. LE£ON 

Toraz 19928 25 75 29 3140 1,9+0,8 
1993:5 19 78 33 5 140 21408 

1992 + 1993 13 44 153 62 8 280 2,0+0,8 





24,6 % des couples de Héron cendré subis- 
sent un échec à leur première tentative de repro- 
duction chaque année (TAB, ID). Ce pourcentage 
est significativement plus élevé parmi les 
couples d’âges différents (27,2 %) (X? = 4,9 ; 
P <0,05). Le nombre de tentatives par couple est 
de 1,35 pour les premiers et 1,21 pour les 
seconds (TAB. HI). 








TABLEAU III Tentatives (T), succès et échecs de 
reproduction selon l’âge des couples nicheurs. 


Breeding attempts (T), successful and failed pairs 
according to the age of the two partners. 











” Succès ÉCHECS 
Age n T Tn n % n % 

2723 :258 313 1,21 228 728 85. 272 
23-S2 : % 35 1,35 : 17: 48,6 18 514 
ToraL 280 348 1,24 245 75,4 103 246 





La mortalité a été la plus élevée parmi les 
poussins en deuxième et quatrième semaine 
d'âge : 15,8 % sont morts dans cette période 
(n = 689, Tag. IV), alors que les pertes n'attei- 
gnent que 17,6 % pendant toute la période de 
reproduction. Néanmoins, ce taux de mortalité 
varie entre les deux années : 23,0 % en 1992 et 


11,7 % en 1993 (X° = 14,6 ; P < 0,01). Nous 
n'avons trouvé aucun poussin mort de plus de 
sept semaines d'âge. Dans la colonie le nombre 
de jeunes tombés du nid est significativement cor- 
relé en 1992 à la vitesse moyenne du vent chaque 
semaine (rs = 0,742 ; P < 0,05). 








TABLEAU IV. Nombre (N) et pourcentage des poussins 
morts au nid selon l'âge.) À : nombre des poussins âgés 
de deux semaines dans les nids observés) 


Number (N) and percentage of chicks dead in nest 
according to age. (A : total number of 2-week old 
chicks in controlled nests. 





ÂGE DES POUSSINS (EN SEMAINES) 





Ans 04e RU oITA 
HA UNNE 2629 0e, He 8238 
% 305 329 232 85 49 : 100 230 
1993 N 18 10 10 D 1 39 .356 
% 1462 256 256 0 26. 100 117 
TOTAL N°43 37 29 7 5 121.689 
% 1355 306 240 58 41: 100 176 





DISCUSSION 


Il existe de nombreaux travaux sur la produc- 
tion des jeunes chez le Héron cendré (OWEN 1960, 
CREUTZ 1981, VAN VESSEM & DRAULANS 1986, 
MaRION 1988). Cependant, nous comparerons nos 
résultats avec ceux obtenus par CAMPOS & FRAILE 
(1990) et FERNANDEZ-CRUZ & CAMPOS (1993) pour 
deux zones intérieures de l'Espagne (Bassin du 
fleuve Duero et héronnière du réservoir de Borbol- 
lon, respectivement) : ces auteurs ayant pris en 
compte les tentatives de reproduction des couples 
nicheurs et les échecs totaux (aucun poussin). Le 
tableau V résume ces comparaisons. 

La colonie d'Arcachon à un taux de multipli- 
cation annuel supérieur a celui du Borbollon, bien 
que toutes les deux soient de création récente. Les 
conditions d'alimentation du Bassin d'Arcachon 
(facilité pour capturer les proies et abondance 
plus grande que dans le réservoir de Borbollon) 
ont peut-être permis une croissance plus élevée de 











cette population. Dans le cas du fleuve Duero, il 
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Vitesse du vent (m/s) 
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0 1 1 1 L 1 
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SA 549 


Fi6: 2.- Relation entre le nombre de poussins tombés du nid et la vitesse du vent 
Correlation between number of chicks falling from nests and wind speed. 


61 63 6,5 6,7 69 71 73 











est normal que son taux de multiplication soit 
plus faible car il s’agit d’un ensemble de colonies 
anciennes (CAMPOS 1981), stabilisées depuis 
longtemps. 

La population nicheuse de Héron cendré dans 
le Bassin d'Arcachon à un pourcentage de couples 
formées par deux oiseaux âgés > 3 ans significati- 
vement plus grand que celui du Borbollon 
œ 5 ; P < 0,01), mais il n'y a pas de diffé- 
rences significatives entre les colonies du fleuve 
Duero et celle du Bassin d'Arcachon (X° = 3,7 ; 
.). Ceci est peut être dû au fait que les données 
d'Arcachon ont été obtenues lorsque la colonie 
était dans la période de stabilité (1990-1993, 
HG. 1), alors que celles du Borbollon ont été prises 
pendant la période de croissance, ayant un pour- 
centage supérieur d'oiseaux âgés de < 2 ans (VAN 
VESSEM & DRAULANS 1986). 

Les hérons du Bassin d'Arcachon élèvent 
significativement moins de poussins qu'à Borbol- 
lon (2 = 3,1 ; P < 0,01) et plus que sur le fleuve 
Duero (z ; P < 0,05) (Ta. V). Il faut remar- 
quer que dans le bassin du fleuve Duero les colo 
nies de Héron cendré ont un taux d'échecs très 
élevé (31,5 % CAMPos & FERNANDEZ-CRUZ 1991) 
































TaBLEAU V.- Comparaison du taux de multiplication 
annuel de la population (A), pourcentage de couples 
formées par deux oiseaux agés 2 3 ans et par oiseaux 2 3- 
< 2 ans (B), tentatives de reproduction par couple et par 
année (C) et taux de nichée (D) dans les colonies 
d'Arcachon, bassin du fleuve Duero et Borbollon. 


Comparison of the annual rate of change of breeding 
population size (A), percentage of breeding pairs with 
both parmers > 3 years of age and mixed pairs (B) 
breeding attempis (C) and brood size (D) in heronr 
at Arcachon, the Duero river basin and the Borbolion 
reservoir. 

















CoLoNes. À B (o D 
Arcachon 392 916 84 124 20+08 
(1978-93): (n = 308) (n = 280) (n = 280) 
Bassin © 120 870 130) 133 18409 
du Duero (1985-89): (n= 401) (n= 222)(n = 136) 
Borbollon: 149 703 297 117 24+12 


(1966-81): (n=101) (n=222) (n=99) 





et pour cette raison les hérons doivent faire des 
nombreuses tentatives de reproduction. La colonie 
de Borbollon, pendant les années d'étude (1973- 
1977) n'avait pas ce problème et les hérons pou- 
vaient élever des nichées plus grandes. Néanmoins, 
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dans la colonie du Bassin d'Arcachon les nichées 
avec deux poussins représentent 54,6 % du total : 
MARION (1988) a déjà montré que la production de 
jeunes varie fortement selon les colonies et les 
années. même dans une même région. Certains 
auteurs considèrent que le manque de nourriture 
(OWEN 1960, MarION 1988) et la vitesse du vent 
(Cawros & FRAILE 1991) jouent un rôle important 
sur la mortalité des jeunes, mais localement le cro- 
nisme et les agressions entre poussins, peuvent être 
importants (LEKUONA & CAMPos 1993), tout en 
étant lié probablement aux conditions d’alimenta- 
tion (MARION 1988). 

Pour notre part, nous n’avons pas pu observer 
les nids à l’intérieur de la colonie, et nous ne 
savons donc pas si le manque de nourriture s'ajoute 
aux conditions météorologiques pour expliquer la 
très haute mortalité observée (TAB. IV). Nous ne 
connaissons pas non plus le pourcentage de stéri- 
lité des œufs et l’éventualité d’une contamination 
par les pesticides, reconnue très importante dans 
d’autres pays (COOKE er al. 1982). 
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The Lesser Whitethroat, Sylvia curruca, was only 
reported to breed in the north-east of France. 
Recently it was found breeding in the western part of 
îhe country in Britanny. This note refers to the first 
breeding attempt recorded in the south-west of 
France. It confirms the expansion of the breeding 
range of that species towards the west and the south 
of France observed during the last 20 years. 


La Fauvette babillarde, Sylvia curruca, est une 
espèce paléarctique nichant du sud de l'Angleterre 
jusqu'en Asie et qui atteint en France (ssp. cur- 
ruca) sa limite occidentale. Au début du siècle, 
cette espèce n’était connue que dans la moitié nord- 
est du pays (MAYAUD 1936), mais depuis une ving- 
taine d'années son aire de répartition s’est étendue 
progressivement vers l’ouest et le sud du pays 
(YEATMAN 1976, YEATMAN-BERTHELOT & JARRY 
1994). La nidification de l'espèce a en effet été 
signalée récemment en Bretagne (Finistère) (YEAT- 
MAN-BERTHELOT & JARRY 1994) et dans le Var 
(ORSINI 1992). Au niveau européen, l'espèce 
s'étend également au nord de la Finlande et de la 
Grande-Bretagne (CRAMP 1992). 

L'observation effectuée le 11 juillet 1994 en Cha- 
rente-Maritime, à proximité de Bercloux (0° 28° W, 
45° 50° N), village situé entre Saintes et S1.-Jean 
d'Angély, concerne un couple de Fauvette babillarde 
ayant débuté une reproduction. Un nid contenant une 
ponte de 3 œufs a été trouvé dans un arbrisseau (Pru- 
nellier, Prunus spinosa) Situé à proximité d’un gros 
buisson arbustif, composé de prunelliers, de jeunes 
Frênes communs (Fraxinus excelsior) et d’Aubépine 
épineuse (Crataegus laevigata). Le nid était 
construit au centre du prunellier à 70 cm du sol envi- 
ron. Le biotope environnant est une prairie humide, 
qui s'étend sur environ 3 hectares, entrecoupée de 
haies arbustives et de buissons d'épineux et entourée 
de parcelles de vigne et de maïs. La femelle a été 
observée incubant ses œufs le lendemain de la 
découverte du nid, confirmant la tentative de repro- 
duction de l'espèce dans cette localité. L'éclosion 
n'a pas pu être observée, car les œufs ont disparu 
quelque jours après la découverte du nid, probable- 
ment victimes d'une prédation (aucun débris de 
coquille n'a été trouvé dans ou autour du nid). 
L'observation d'une ponte de trois œufs seulement et 
une incubation durant la mi-juillet pourrait indiquer 
une ponte de remplacement ou bien une seconde 
ponte, phénomènes déjà connus chez cette espèce 
(GÉROUDET 1953, 1974 ; CRAMP 1992). En effet, 
sous nos latitudes, les pontes de cette fauvette 
s'échelonnent normalement de mai à la première 
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quinzaine de juin et sont constituées pour la plupart 
de 4 à 5 œufs (l'importance des pontes variant de 2 à 
7 œufs, CRAmP 1992), Avec une durée d’incubation 
de 10 à 14 jours (CAMP 1992) les jeunes éclosent 
done au plus tard à la fin juin 

Ce cas de nidification constitue le premier à être 
enregistré à notre connaissance dans le sud-ouest de 
la France, L'espèce a cependant été signalée en 
Deux-Sèvres probablement non nicheuse, lorsqu’un 
mâle chanteur a été observé en avril 1994 (O. 
CHASTEL comm. pers.), done pendant la migration 
de printemps. 

Compte tenu de l'expansion actuelle de la Fau- 
vette babillarde vers l’ouest et le sud de la France 
CYEATMAN-BERTHELOT & JaRRY 1994) et de sa 
nidification récente en Bretagne, l'observation 
d'une tentative de reproduction en Charente-Mari- 
time n'est pas très surprenante. Toutefois, il s’agit 
d’une avancée soudaine de son aire de nidification 
par rapport à sa répartition actuelle, Le cas d’une 
nidification ponctuelle et sans lendemain ne peut 
pas être totalement exclu. 
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IMPLANTATION D’UNE PREMIÈRE COLONIE CONTINENTALE 
DE GRANDS CORMORANS Phalacrocorax carbo 
DANS LE PAS-DE-CALAIS, FRANCE 


Alain WarD, Luc BARBIER & Michel DELSAUT 


In 1993, 4 pairs of cormorants bred successfully in the Réserve Naturelle Volontaire des éta 





gs du 


Romelaere in the Pas-de-Calais department of northern France, there were 58 in 1994. This study examines 
this nesting with regards to à general increse in the European population of Cormorants. 


INTRODUCTION 


La population continentale européenne de 
Grands Cormorans est en forte croissance démo- 
graphique et géographique. Elle est selon MARION 
(1983, 1994) à l'origine de la première colonie 
continentale française en 1981 au Lac de Grand- 
Lieu, et des quatre autres colonies apparues depuis 
dans la basse Seine, la Somme, le Berry et l’Île-de- 
France. Cette extension se renforce par l'apparition 
d'une colonie dans la Réserve Naturelle volontaire 
des étangs du Romelaere (Pas-de-Calais). 





MÉTHODES 


Description du site 

La Réserve Naturelle volontaire des étangs du 
Romelaere, située à 30 km de la mer, couvre 80 ha 
au sein des 3 400 ha du Marais audomarois dans la 
vallée de l'Aa. Elle est formée d’un ensemble 
d’étangs (30 ha d’eau libre), aux zones d’atterriss 
ment restreintes et bordées de terres plus ou moins 
exondées. Des grands peupliers plantés au cœur de 
la réserve, en particulier sur un petit flot central, 
ont été choisis par les Grands Cormorans comme 











perchoirs. Ils servent aussi d'assises à leurs nids. 
Les eaux du Marais audomarois sont particulièr 
ment eutrophes (Agence de l'Eau Artois/Picar 
1992). Certains poissons phytophages et ré 
profitent de la forte production primaire qui en 
résulte, et constituent une ressource trophique 
importante pour les oiseaux piscivores. 

Outre les Grands Cormorans, le Marais audo- 
marois accueille les deux héronnières (Héron cen- 
dré) les plus importantes du Nord/Pas-de-Calais 
(115 nids chacune ; GODIN 1994). 








MÉTHODES D'OBSERVATION 


Le suivi ornithologique de la réserve est 
assuré depuis 1980, à raison d'au moins une visite 
par semaine, sur un parcours standard au cours 
duquel tous les contacts sont notés et localisés sur 






une carte. Le parcours permet de couvrir env 
80 % de la superficie de la réserve. Des visites 
moins fréquentes des 20 % restants ont montré 
que le Grand Cormoran ne fréquentait que rare- 
ment ces sites. Pour compléter ce parcours, des 
observations sont réalisées à partir de deux postes 
d'observation situés l'un à 150 mètres au sud- 
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- Evolution des effectifs maximums des populations de Grands Cormorans hivernants. 








ouest et l’autre 110 mètres au nord de l'îlot ayant 
accueilli la reproduction. Des photographies per- 
mettent de situer précisément les nids et les indi- 
vidus sur les arbres. 





JLTATS 


Description de l’hivernage et de la reproduction 

L'espèce est notée chaque année depuis le 
début du suivi ornithologique (1979/80) et les rive- 
rains la signalaient déjà auparavant (FIG. 1). 

Les effectifs sont faibles jusqu'en 1989 (maxi- 
mum 17) mais le pourcentage de décades, chaque 
année, au cours desquelles l'espèce est notée, est 
relativement important (> à 40 % après 1983). A 
partir de l'hiver 1991, la présence de l'espèce est 
permanente même pendant les périodes de gel, les 
oiseaux pouvant s’alimenter dans l’Aa canalisée 
toute proche (DELSAUT & WaRD 1980-1993). 
L'augmentation constatée s'inscrit dans le cadre 
d’une augmentation générale des effectifs fran 
(66 000 en 1992, MAR1ON, 1994) et européens, 
mais la population de la Région Nord/Pas-de- 
Calais reste modeste : 484 en 1992 et 537 en 1994 
CKÉRAUTRET comm. pers. ; KÉRAUTRET 1994). 














La Figure 2 montre que, d’une population 
liée essentiellement à la mer jusqu’en 1987, on 
passe à deux sous-populations : une « marine » 
et une « intérieure » plus également réparties. La 
population de « l’intérieur » représente 41,8 % 
des oiseaux en 1994 et celle du Romelaere 
40,4 % de cette population de « l'intérieur ». On 
retrouve à l'échelon local, le phénomène évoqué 
par MaRION (1994) dans son analyse des effec- 
üfs hivernants en France. 








Le 16 février 1992, un couple construit le 
premier nid sur un îlot relativement isolé, plus 
central, et donc épargné par les perturbations 
onnées par la chasse qui sévit aux abords 
du site. Les accouplements des adultes en plu- 
mage typique sinensis sont notés à la même date. 
Le nid est installé au sommet d'un des plus 
grands arbres, construit sur des branches minces 

















et donc t exposé au vent. Il sera occupé 
jusqu'au 13 mars, date à partir de laquelle il sera 





délai au moins en partie, en raison de déran- 
gements (visites du public et travaux) à moins de 
200 mètres. Le nid disparaîtra alors en une 
semaine. Nous n'avons pas pu vérifier s’il y 
avait eu ponte. 
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A cette époque la réserve du Romelaere était 
fréquentée régulièrement par une petite popula- 
tion de 50 individus comptant seulement 14 
adultes ; seul ce couple a tenté de se reproduire. 

En 1993, la population maximale présente 
pendant la période de reproduction est le double 
de celle de 1992 (100). Au total, 12 nids ou 
ébauches de nid seront enregistrés de janvier à 
juillet. Les premiers adultes, arborant un plu- 
mage nuptial typique sinensis, sont notés le 10 
janvier (maximum 21 au cours de la saison). Nos 
observations vont dans le même sens que celles 
réalisées par COCHIN (1982) et MARION (1983) 
sur la disparition de l'aspect sinensis au cours de 
la période de reproduction. 

Un premier nid est construit par un mâle le 
17 janvier, puis à la fin de ce mois, un autre 
mâle débute la construction d'un deuxième nid 
au même emplacement que l'unique nid de 
1992. Le couple occupant ce dernier nid est vu 
s’accoupler le 28 février. Mais ces nids seront 
abandonnés respectivement vers le 11 








avril et le 


20 avril. Les autres nids sont découverts aux 
dates suivantes : 2 fin mars, 4 début mai, 2 à la 





mi-mai, 1 fin mai et le dernier le 13 juin. 


Au total, six peuvent être attribués à des 
couples dont l’un des partenaires ne paraît pa 
mature. Sur les six autres couples, quatre réussi 
ront leur reproduction. Six jeunes seulement quit- 
teront les nids fin juillet/début août (décalage 
d'environ 10 jours entre les envols). Des nourr 
sages de jeunes volants seront observés jusqu’au 
16 août. 

Sur les 4 nids ayant produit des jeunes, les 2 
les plus précoces étaient construits sur des fourches 
solides des deux plus grands arbres de l'flot, en 
partie masqués par des lierres. Les deux autres 
étaient placés à découvert sur des arbres morts, au- 
dessus de l’eau. L'un d'eux tombera en fin de 
période de nourrissage, avec la branche qui le sup- 
portait. Le jeune réussir à se percher à côté. Deux 
nids produiront 1 jeune et deux nids 2 jeunes. 

Après cette première nidification réussie, la 
population s'accroît sensiblement au cours de 
l'automne pour atteindre un maximum de 166 
individus en novembre 1993. Au cours de 
l'hiver, les effectifs sont comparables à ceux de 
1992/1993, ils fluctuent entre 93 et 110. La sai- 
son 1994 marque un changement spectaculaire 
du nombre des oiseaux nicheurs. Ainsi les 
chiffres de mars et avril sont nettement supé- 
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rieurs à ceux de la même période en 1993 
{nombre moyen d'individus par décade : 47 en 
1993, 153 en 1994 ; maximum : 202 le 24 avril). 
66 nids vont être construits du 30 janvier au 3 
juillet avec 2 pics vers le 20 mars (22 %) et le 10 
avril (34 %). Au total, en comptant une 2°" 
ponte dans l’un des nids, 58 nichées sont menées 
à terme, 9 aboutissent à un échec. 155 jeunes 
sont élevés et prennent leur envol du 20 juin au 
20 septembre avec trois pics vers les 20 juin 
(19 %), 10 juillet (33 %) et 20 juillet (15 %). Le 
taux moyen de réussite est de 2.67 jeunes par 
couvée (3 couvées avec 5 jeunes et 7 avec 4) 
Les 14 nidifications tardives (après le 1° mai) 
réussissent moins bien (35,5 % d'échec contre 
7,5 % pour les plus précoces). La prolificité est 
également moindre (2,37 contre 2,71) 

La colonie occupe le même espace que la 
saison précédente. Sur des arbres dont la hauteur 
maximale est estimée à 18 mètres, 27 % des nids 
sont situés à une hauteur inférieure à 5 mètres, 
57 % entre 5 et 10 mètres et 16 % au dessus de 
10 mètres. Le taux de réussite ne varie que de 
7,6 % (respectivement 83,3 % , 86,8 % et 
90,9 % : prolificité 2,66 ; 2,72 et 2,50). Il est 
intéressant de constater qu'un nid construit dans 
les premiers jours de mars a abrité 2 nichées suc- 
cessives. Trois premiers jeunes quitteront le nid 
vers le 15 juin (ponte vers le 15 mars), trois 
autres le quitteront vers le 18 septembre (ponte 
entre le 10 et le 17 juillet). Un cas semblable de 
deuxième ponte après la réussite de la 1 a été 
noté dans l'Eure (Réserve de la Grande Noé, 
DEMONGIN 1992). Mais rien ne permet, ici, 
d'affirmer qu'il s’agit du même couple repro- 
ducteur. Si l’intervention d’un deuxième couple 
n'est pas à exclure, il faut remarquer que sa 
reproduction serait particulièrement tardive par 
rapport aux dates notées pour les autres paires 
(dernière ponte en mai). 





Origine des oiseaux 

En 1992, aucun des reproducteurs n’était 
bagué, mais la colonie a été fréquentée par 2 
oiseaux étrangers : du 21 mars au 11 avril 1993, un 
immature bagué au nid en 1992 à Abberton reser- 
voir, Essex, en Angleterre (R.M. SELLERS, comm. 
pers. ; G. EKINS, comm. pers.) et dans la semaine 
du 11 avril, un adulte en plumage nuptial sinensis 
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bagué à Svanegründen au Danemark en 1989 (T. 
BREGNBALLE, comm. pers. : J. GREGERSEN comm, 
pers.). 

En 1994, l'immature d’ Abberton est revu pour 
la première fois, le 13 février. Le 20 mars, il essaie 
de construire un nid avec des brindilles. 11 sera vu 
pour la dernière fois, le 10 avril. 

Ces observations de non-reproducteurs 
n’attestent pas forcément l’origine de ceux qui se 
sont reproduits, mais situent la colonie de la 
réserve du Romelaere dans l'aire de répartition de 
la race sinensis définie par MARION (1994). 











Impact sur le milieu 

Ni le site du Romelaere, ni plus générale- 
ment le Marais audomarois, ne sont des sites 
d'exploitation piscicole. Toutefois l'installation 
du Grand Cormoran est très mal perçue par les 
pêcheurs à la ligne En retenant l'hypothèse de 
400 & par jour et par individu (KirBy, 1993), le 
prélèvement, serait de l'ordre de 10 tonnes en 
1993 et de 19 tonnes en 1994. A titre de compa- 
raison, selon leurs propres chiffres, les 10 000 
pêcheurs qui fréquentent l’Audomarois, en prélè- 
vent 100 tonnes. 
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3099 : NOUVELLE NIDIFICATION DU 
TADORNE CASARCA Tadorna ferruginea 
EN TUNISIE 


Le Tadorne casarca Tadorna ferruginea a niché 
régulièrement en divers points de la moitié sud de 
la Tunisie jusqu'aux années 1950 au moins (HEIM 
DE BALSAC & MaYaAuD 1962, ErcHecopar & HüE 
1964, VirLLiaRD 1970), les derniers indices d’une 
reproduction possible datant du printemps 1966 
(ViELLIARD oc. cit.). Tous les auteurs de synthèses 
ont par la suite considéré que l'espèce ne nichait 
plus dans ce pays (M. SMART in CRAMP & SIMMONS 
1977, MaYaAUD 1982, MADGE & BURN 1988, inter 
allia) 

De petits groupes de Tadornes casar sont 
cependant observés depuis quelques années sur 
certaines zones humides tunisiennes, particulière 
ment sur la sebkha de Sidi Mansour (Yves KAYSER, 
Fondation de la Tour-du-Valat, com. pers.) et sur 
les plans d’eau d'oasis de la région de Douz : la 
présence est si régulière dans ce dernier secteur 
qu’une reproduction sur place à été suggérée, bien 
que les ornithologues tunisiens n'aient eu connais- 
sance d'aucun indice probant (Imed ESsETTI, asso- 
ciation « Les Amis des Oiseaux », com. pers.). 

Lors d’une visite de ces oasis le 19 avril 1995, 
nous n'avons contacté l'espèce qu’à l'ouest du vil- 
lage de Ghidma : deux couples, peut-être trois, fré- 
quentaient un plan d’eau d’une dizaine d'hectares 
en partie bordé de végétation luxuriante inondée 
(phragmites, tamaris). L'un de ces couples était 
accompagné de 8 canetons au duvet rappelant forte- 
ment celui de jeunes Tadornes de Belon Tadorna 
tadorna, quoique les parties foncées étaient d'un 
brun moins soutenu. En comparant leur taille à 
celle de jeunes Tadornes de Belon que nous avons 
eu l'occasion d'étudier dans l'ouest de la France, 
nous avons estimé leur âge à seulement quelques 
jours, moins d’une semaine en tout cas. Ceci 
indique un début de ponte dans la première décade 
de mars, ce qui s'accorde à la précocité connue 
chez cette espèce en Afrique du Nord (MAYAUD 
1982). 

Cette observation renforce l'importance, à 
l'échelle du pays, de ces petits plans d'eau (oasis de 
Douz et plan d'eau plus à l'ouest, oasis de Ghidma 
et de Blidet) ignorés des compilations internatio- 
nales (Scorr 1980, HUGHES & HUGHES 1992, inter 
allia). Outre les Casarcas, ces plans d’eau héber- 
gent en particulier des Sarcelles marbrées Marma- 
ronetta angustirostris : plusieurs dizaines en avril 
1994 (J.-P. COCHIN, com. pe au moins 42 lors 
























































de notre visite du 19 avril 1995, et peut-être régu- 
lièrement en hiver, au point qu'il pourrait s'agir de 
la zone d'hivernage des Sarcelles marbrées nichant 
dans le nord de la Tunisie (Imed Esserri, com. 
pers.) 
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LA POPULATION DE 
PIES-GRIÈCHES À POITRINE ROSE Lanius minor 
DE LA BASSE PLAINE DE L’AUDE EN 1994 


Thierry BARA 


The Lesser Grey Shrike has taken a very strong decline in western Europe during the 20° century. In France 
approximately 30 pairs were known in 1994, of which three quarters of the population were concentrated in 
the low plains of Aude. 22 to 25 pairs produced 50 to 90 fledglings. The local conditions supporting this 
population have been analysed. The natural potential predators are caried but have probably no important 
effect, except may be for the Magpie which has been seen robbing a nest. The atmospheric disturbances on 
the other hand have played a major role on the success rate of their reproduction. Finally, two essential 


conditions depend on human responsability : 


= The preservation of large trees in a countryside alternating with vineyards, fallow and gr 


and. 





= Maintaining their prey (Coleoptera and Orthoptera) by using carefully selected plant treatments. 


INTRODUCTION 


Cette étude s'intègre dans un programme 
d'estimation des populations de Pies-grièches en 
France, mené par la L.P.O. (Ligue pour la Protec- 
tion des Oiseaux) pour le compte du Ministère de 
l'Environnement et coordonné par N. LEFRANC. 
Elle s'inscrit également dans le cadre d’un projet 
du G.R.I.V.E. (Groupe de Recherche et d'Infor- 
mation sur les Vertébrés et leur Environnement) 
pour le maintien d’un écosystème riche et diversi- 
fié dans la basse plaine de l’Aude. 

LEFRANC (1993 et 1994a), CRAMP & PERRINS 
(1993), GLurz VON BLOTZHEIM & BAUER (1993) 
ont décrit la régression importante des Pies- 
grièches et en particulier celle de la Pie-grièche à 
poitrine rose Lanius minor qui a disparu de plu- 
Sieurs pays d'Europe occidentale au cours des der- 
nières décennies (Belgique, Luxembourg, Suisse, 
Allemagne). Il ne reste aujourd'hui qu'une tren- 
taine de couples connus en France, alors qu'elle 
était commune dans la majeure partie du territoire 
au début de ce siècle (LEFRANC 1978 et 1994b). 














Les causes présumées des fluctuations et du 
déclin ont été rassemblées par LEFRANC (1993). 
Des conditions météorologiques défavorables 
peuvent être tout particulièrement dramatiques 
pour cette espèce typiquement « continentale » 
et liée à des étés chauds et secs. Les variations 
climatiques notées aux latitudes moyennes en 
Europe de l’Ouest expliquent sans doute en 
grande partie les importantes fluctuations, hors 
de la zone méditerranéenne, des populations de 
Lanius minor au siècle dernier et au début de ce 
siècle. A partir de la fin des années 1950, 
l'intensification agricole a induit une transfor- 
mation des habitats (remembrement) dans de 
vastes zones, réduisant ainsi les sites potentiels 
de nidification. Elle s'est aussi accompagné 
d’une utilisation massive de pesticides, entraf- 
nant une raréfaction de la nourriture voire des 
empoisonnements (bien que des preuves abso- 
lues fassent défaut). 

Aujourd’hui, hormis quelques rares cas de 
reproductions isolées, les derniers couples occi- 
dentaux sont regroupés dans des flots de popula- 
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tion de plus en plus éloignés les uns des autres. 
Ainsi, en 1994, on ne comptait plus que quatre 
îlots à l’ouest de l'Italie. Deux étaient en France : 
la basse plaine du Vidourle (4 couples, P. CRAMM 
& D. DayCARD, comm. pers.) et la basse plaine 
de l'Aude (22 à 25 couples). Deux étaient en 
Catalogne espagnole, estimés à 35 couples cha 
cun (J. SARGATAL, comm. pers.). Ces îlots sont-ils 
encore viables? Permettront-ils une reconquête 
ultérieure des terrains perdus ? 

Un suivi aussi précis que possible des « colo- 
nies » languedociennes, derniers bastions connus 
en France, devrait apporter des éléments sur la 
dynamique de population (effectifs, succès de 
reproduction, taux de survie) et sur les exigences 
écologiques de l'espèce sur ses lieux de reproduc- 
tion. Il est bien entendu que les causes de raréfac- 
tion seraient à rechercher également sur les zones 
de migration (Méditerranée orientale et Bassin du 
Nil) et d’hivernage (Afrique australe). On peut 
à titre d'exemple que la pression de chasse 
oiseaux migrateurs est très forte dans le 
bassin oriental de la Méditerranée. Ainsi, sur la 
seule île de Chios (Grèce), les chasseurs prélève- 
raient chaque année 400 000 Pies-grièches écor- 
cheurs Lanius collurio (BAYLE, 1994) ; ils tuent 
aussi des Pies-grièches à poitrine rose mais des 
estimations chiffrées font défaut pour cette espèce. 




















ESTIMATION DES EFFECTIFS 
ET RÉPARTITION DES COUPLES 


Méthode 

Une étude menée pour le G.R.ILV.E. par R. 
DALLARD (1992) a mis en évidence l'importance 
de la basse plaine de l’Aude pour cette espèce : 17 
territoires occupés conduisent à une estimation de 
20 couples, soit les deux tiers de la population 
française alors connue. Une prospection un peu 
plus étendue menée par nous-mêmes en 1993 (non 
publiée) a permis de dénombrer 26 sites de nidifi- 
cation : nids en activité ou familles de jeunes à 
peine volants. Cependant, cela ne permet pas 
d'affirmer qu’il y a eu 26 couples nicheurs. 

En effet, les couples qui échouent au cours 
de leur reproduction (prédation, orage violent, 
dérangements divers) tentent une nouvelle nidi- 
fication si l'échec intervient avant la fin du mois 


de juin (obs. pers.). Celle-ci peut se faire sur le 
même site, comme sur un site éloigné de plu- 
sieurs centaines de mètres. Une prospection 
intermittente, étalée sur une période trop longue, 
peut donc conduire à compter plusieurs fois un 
même couple. 

Pour éviter ce biais, il a été décidé en 1994 de 
procéder à des recensements « simultanés » (en 
l'espace de deux jours) sur l'ensemble de la zone 
favorable, grâce à la participation d’observateurs 
bénévoles, cités dans les remerciements. 


Trois recensements simultanés ont eu lieu : 


+ Les 28 et 29 mai 1994 : pour repérer les Pies- 
grièches au moment où elles s'installent sur 
leur territoire ; elles sont alors relativement 
démonstratives. 

- Les 25 et 26 juin 1994 : à cette date, la quasi- 
totalité des couples est fixée et les jeunes 
issus des couvées les plus précoces ne se 
sont pas encore éloignés du nid ; c’est ce 
recensement qui permet d'estimer le 
nombre de couples nicheurs. 

+ Les 16 et 17 juillet 1994 : pour tenter d'évaluer 
le succès de reproduction. 


Le domaine favorable à la nidification (envi- 
ron 2 000 ha) a été divisé en sept secteurs de 
dimensions comparables. Chaque secteur à été 
prospecté de façon exhaustive par une équipe de 
deux observateurs. Cet oiseau est souvent très dis- 
cret, surtout en milieu de journée. Pour ne pas 
manquer un territoire occupé, il importe donc de 
scruter tous les perchoirs potentiels (lignes élec- 
tiques, arbres, buissons, piquets de vigne) et d'être 
attentif aux cris d'alarme. 

Les observations incertaines ou incomplètes 
ont fait l'objet de prospections personnelles dans 
les jours suivant les recensements aux heures les 
plus favorables (tôt le matin ou tard le soir), afin 
d'affiner les résultats. Les observations d'individus 
isolés ou de couples effectuées plusieurs jours 
après un comptage simultané n’ont pas été prises 
en compte si elles concernaient un territoire nou- 
veau, mais ont fait l'objet d’une attention particu- 
lière lors du recensement suivant. 





Enfin, nous nous sommes efforcés d'obser- 
ver à distance afin de minimiser le dérangement 
de ces oiseaux, menacés de disparition dans 
notre pays. 


Source : MNHN. Paris 
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Résultats 

Les résultats de 1993 sont consignés sur la fig. 
1, ceux des trois recensements de 1994 sur les fig. 
2, 3 et 4 respectivement. Compte tenu de la vulné- 
rabilité de l'espèce et des risques de dérangement 
par des observateurs ou des photographes anima- 
liers peu scrupuleux, voire de prélèvements par des 
collectionneurs d'oeufs, nous avons préféré exclure 
des cartes ci-dessous tout point de repère qui per- 
mettrait une localisation précise des nids. 

Pour 1994, l'analyse de ces recensements et 
des prospections complémentaires nous donnent : 


Nombre de couples reproducteurs : minimum 22 
maximum 25 
minimum 50 
maximum 80 


Nombre de jeunes envolés : 


Soit une productivité moyenne probablement 
inférieure à 3 jeunes par couple reproducteur. 


Discussion 

GÉROUDET (1980) fait allusion « au fait 
curieux que l'on trouve souvent deux couples ou 
davantage nichant dans un secteur restreint, 
alors qu'on en chercherait vainement d'autres 
bien loin à la ronde ». Cette remarque est vérifiée 
dans la basse plaine de l'Aude. Plus de vingt 
couples se concentrent dans un secteur somme 
toute assez limité, à l'intérieur duquel la promis- 
cuité est parfois remarquable : en trois endroits, 
deux nids voisins sont distants de moins de trente 
mètres. Des prospections dans un rayon d’une 
trentaine de kilomètres aux alentours n’ont pas 
permis de trouver un seul couple supplémentaire 
en 1994. Les pl connus et réguliè- 
rement occupés se situaient à l’est dans la basse 
plaine du Vidourle (90 km) et au sud-ouest en 
Catalogne espagnole (120 km). Nous avions donc 
une poche de population à la fois isolée et 
concentrée. 

La carte de 1993 fait apparaître une dizaine 
de points de plus que celles de 1994. Cela 
s'explique par le cumul des observations de toute 
une saison sur une seule carte et ne doit pas être 
interprété comme une baisse des effectifs entre 
1993 et 1994. En revanche, la répartition des 
couples a été sensiblement modifiée d’une année 
sur l’autre : si l'on compare la carte de 1993 à 
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celle de juin 1994, huit emplacements de nid seu- 
lement ont été maintenus. Si les Pies-grièches à 
poitrine rose semblent fidèles à un secteur global 
de reproduction, des déplacements de quelques 
centaines de mètres d’une année sur l’autre sem- 
blent être chose courante, pour peu que les sup- 
ports de nid (grands arbres) ne manquent pas. 

De plus, le noyau central observé en 1993 à 
connu un certain éclatement en 1994, au profit des 
secteurs situés à l'ouest ou au sud-est. Cette rela- 
tive désertion du centre ne peut être expliquée par 
une modification de la structure du milieu : celle-ci 
apparaît inchangée, qu'il s'agisse des arbres ou de 
la répartition des friches et des vignes. Les sols 
étaient même plus secs en 1994, ce qui devait plu 
tôt favoriser la pie-grièche. 

S'agit-il d’une coïncidence ? Nous avons 
observé cinq Faucons d'Éléonore Falco eleono- 
rae en chasse sur ce secteur central toute la jour- 
née du 28 mai 1994 . L'un d'eux au moins était 
encore présent le 1° juin. Ils chassaient des libel- 
lules parfois très haut, parfois au ras du sol. Bien 
que nous n’ayons observé ici aucune attaque sur 
un oiseau, on sait que ce faucon est habile à cap- 
turer des passereaux, notamment pendant les 
migrations d'automne autour des îles de Médi- 
terranée. WALTER (1968) a souligné la part 
importante des pies-grièches, y compris Lanius 
minor, dans le menu de ces faucons. Il n’est pas 
impossible que leur présence, au moment où les 
pies-grièches s’installaient sur leur territoire, ait 
incité ces dernières à rechercher un lieu moins 
exposé. 

















RÉFLEXIONS SUR LES PROBLÈMES DE 
SURVIE LOCALE DE L'ESPÈCE 


Le suivi du déroulement de la reproduction 
nous a permis de mieux cerner quelques exigences 
biologiques de la Pie-grièche à poitrine rose, déjà 
signalées par DALLARD (1992) et LEFRANC (1993). 
Parmi celles-ci, deux sont particulièrement ind 
pensables au maintien d’un biotope favorable à la 
reproduction ($1 et $2). 

Bien que nous manquions aujourd'hui d’élé- 
ments pour en évaluer l'importance, nous évo- 
quons ensuite quatre autres facteurs de limitation 
des effectifs ($3 à $6). 





Source : MNHN. Paris 
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Saison de reproduction 1993 
% Nid occupé 





# Nid non trouvé ma 





jeunes à peine volants 


Q Observation sans preuve de nidification 
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Occupied nest ; & Nest not found but recently fledged young observed ; 
O Observation without proof of nesting. 


FiG. 1.- Breeding season 199: 





Recensement des 28 et 29 mai 1994 
© Nid occupé 
29 Couple cantonné sans nid trouvé 
O Individu isolé 
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Fic. 2.— Census of 28 and 29 May 1994 : & Occupied nest ; ce Pair holding territory, no nest found : 





O Bird isolaled. 
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Recensement des 25 et 26 juin 1994 
+ Nid occupé 





ce Couple cantonné sans nid trouvé 
O individu isolé 
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FiG. 3. Census of 25 and 26 June 1994 : & Occupied nest ; 
ce Pair holding territory, no nest found ; À Bird isolated. 
Recensement des 16 et 17 juillet 1994 
© Nid occupé (poussins au nid) 
& Famille avec jeunes 
O Observation d'adultes 
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. 4. Census of 16 and 17 July 1994 : & Occupied nest (pulli in nest) ; 
+ Family with young : À Adults observed. 
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La présence de grands arbres au feuillage dense 
dans la plaine viticole.— La basse plaine de 
l'Aude est parsemée de grands Frênes oxyphiles 
Fraxinus oxyphylla, Peupliers blancs Populus 
alba, Peupliers noirs Populus nigra et Platanes 
Platanus acerifolia. Ces arbres servent le plus 
souvent de support aux nids. Quand ces derniers 
sont placés très haut (8 à 15 m) dans des branches 
fines, ils deviennent inaccessibles à certains pré- 
dateurs et notamment à l’homme. Mais les nids 
sont parfois situés sur une branche basse ou 
contre le tronc. Plus rarement, ils se trouvent sur 
un petit arbre, mais toujours très près d’un ou de 
plusieurs grands arbres, 

Ces grands arbres semblent alors jouer un rôle 
important durant les quelques jours où les jeunes 
quittent le nid et apprennent à voler. En effet, 
quand ceux-ci quittent le nid un par un (il y a géné- 
ralement trois ou quatre jours d'écart entre le plus 
âgé et le plus jeune), il leur faut près d’une semaine 
pour arriver à maîtriser le vol, Ils sont alors très 
vulnérables à l'égard des prédateurs. On constate 
que ceux qui sont nés dans un petit arbre se diri- 
gent immédiatement vers la frondaison du grand 
arbre le plus proche, où ils se répartissent générale- 
ment dans la moitié supérieure. Quand le nid est 
situé dans un grand arbre, c'est bien sûr celui-ci 
qui sert de perchoir aux jeunes. Ces derniers sont 
alors très difficiles à repérer, ce qui explique la 
grande incertitude sur l'évaluation du nombre de 
jeunes envolés. 

Incapables de chasser, ils sont nourris par les 
parents qui les repèrent grâce aux cris caractéris- 
tiques que poussent les juvéniles à cette période. 
Dès qu’un rapace ou un homme s'approche de 
l'arbre, ces cris S’interrompent et sont remplacés 
par les cris d'alarme des adultes. Les grands arbres 
font donc office de refuge pour les jeunes à peine 
volants dans une période de grande vulnérabilité. 

Quand on parcourt les plaines viticoles de la 
région, on constate que bien souvent il n’y a plus 
de grands frênes ou de grands Peupliers blancs (les 
deux essences les plus appréciées par la pie- 
grièche) au milieu des cultures. Ils ont été abattus 
pour supprimer l'ombre et la compétition par les 
racines sur les rangées de vigne les plus proches. À 
l'intérieur même de la basse plaine de l'Aude, il 
existe un secteur dépourvu de grands arbres : 
aucun nid n'y à été découvert. 
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Par ailleurs, ces arbres sont très appréciés 
d’autres espèces remarquables comme le Rollier 
d'Europe Coracias garrulus, la Huppe fasciée 
Upupa epops ou la Chouette chevêche Athene 
noctua par exemple. 

Les mesures de préservation du biotope pas- 
sent donc nécessairement par leur conservation. 





L'existence de grandes prairies rases et de 

« plages » de sol nu.— Dans l'est de l'Europe et 
au Moyen-Orient où elle est mieux représentée, la 
Pie-grièche à poitrine rose habite les zones de 
steppes pauvrement boisées (GÉROUDEr 1980). On 
retrouve de tels paysages dans la basse plaine de 
l'Aude et ceux-ci, bien que d’étendue assez limi- 
tée, sont une composante importante du biotope. 11 
s'agit de prés salés généralement inondés en hiver, 
En été, ils sont fauchés ou pâturés, prenant ainsi 
l'aspect de pelouses rases, fréquentées par les 
familles de pies-grièches après l'envol des jeunes. 

De la fin du mois de mai au début du mois de 
juillet, les pies-grièches se rencontrent surtout dans 
la zone cultivée proche du cours de l'Aude. Elles y 
trouvent les arbres pour nicher mais aussi des 
« plages » de sol nu (vignes, champs de melons, 
labours) où elles peuvent chasser à terre, le plus 
souvent à la lisière entre les friches et les vignes, 
Les grillons, par endroits abondants, sont capturés 
à découvert entre les rangées de ceps : les piquets 
de vigne sont alors des postes d’affût appréciés. 
Elles chassent également en vol, essentiellement 
des coléoptères, en s’élançant depuis le haut des 
grands arbres ou depuis les fils électriques. 

De la mi-juillet à fin août, les adultes entraî- 
nent les jeunes volants vers les prairies qui vien- 
nent d’être fauchées où pâturées. IIS y trouvent là 
des orthoptères en abondance et faciles à repérer. 
Les sauterelles semblent alors les proies les plus 
recherchées. 

Ces prairies représentent pour les jeunes 
oiseaux le terrain idéal pour apprendre à chasser. 
La présence de grands arbres n’est plus indispen- 
sable pendant cette phase émancipatoire. En 
revanche, les perchoirs bas (surtout des tamaris) 
et les lignes électriques sont très appréciés. 


























Les ressources en nourriture. En fin d'été, les 
insectes, et plus particulièrement les orthoptères, 
sont abondants. Par contre, au mois de juin, cer- 
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tains secteurs de la zone cultivée paraissent 
pauvres en gros insectes. Les traitements pesticides 
spécialement intensifs à cette époque en sont pro- 
bablement la cause. IIS pourraient éventuellement 
être à l'origine des oeufs non éclos (2 cas en 1993, 
1 cas en 1994) ou des jeunes trouvés morts dans les 
nids (2 cas en 1993, 2 cas en 1994). Des observa- 
tions comparables ont été faites en Alsace en 1972 
par LEFRANC (1993 p. 209). 


La prédation naturelle. Le 19 juin 1993, en 
compagnie de N. LEFRANC, nous avons observé 
de loin la prédation d’un nid par une Pie bavarde 
Pica pica. Les adultes de pie-grièche plongeaient 
en piqués sur la pie mais sans pour autant la 
décourager. Si l’on en juge par l'agressivité 
générale des pies-grièches à l'égard des pies, ces 
dernières pourraient représenter un facteur non 
négligeable de limitation naturelle des popula- 
tions. Bien qu'il soit difficile d'établir un lien de 
cause à effet, la raréfaction des Pies-grièches à 
poitrine rose en France méditerranéenne $ 
accompagnée d’une augmentation de la popula- 
tion de Pies bavardes. 

Des manifestations d'agressivité, quoique 
moins violentes, ont également été notées à 
l'encontre des Faucons crécerelles Falco tinnuncu- 
lus, des Busards cendrés Circus pygargus, des 
Busards des roseaux Circus aeruginosus et des 

















Chouettes chevêches Athene noctua, tous nicheurs 


locaux. Il ne s'agit peut-être que d’attitudes territo- 
riales, sans commune mesure avec les dangers 
limités représentés par ces rapaces. D'ailleurs, les 
mêmes réactions ont été observées vis à vis 
d'oiseaux inoffensifs comme les Loriots Oriolus 
oriolus et les Pics verts Picus viridis. Enfin, les 
pies-grièches nichent parfois dans le même arbre 
qu’un couple de rapaces : 2 cas avec le Faucon cré- 
cerelle en 1993 et même, plus étonnant, 2 cas avec 
la Chouette chevêche en 1993 et en 1994. 

Un couple de Chouettes effraies Tyto alba 
niche au cœur de la zone. L'analyse de 56 pelotes 
de réjection récoltées en juin a été confiée à P. 
BAYLE : sur 172 proies identifiées, il y avait 171 
micro-mammifères et un batracien. 

Signalons enfin l'attaque manquée d’un Fau- 
con pèlerin Falco peregrinus de passage, Sur une 
pie-grièche le 11 juillet 1993 et une plumée 
d’adulte à 20 m d’un nid en juin 1992. 
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Les dérangements humains.— Nous avons déjà 
évoqué les risques de dérangement par des obser- 
vateurs où des photographes peu scrupuleux, ou 
encore le prélèvement illégal d’oeufs par des col- 
lectionneurs. Ceci n’a pas été constaté dans la 
basse plaine de l’Aude. On déplore cependant la 
disparition inexpliquée d’au moins deux pontes 
dans des nids faciles d'accès ; on ne peut exclure 
évidemment une prédation naturelle. 

Deux cas d'échec au stade des poussins sont 
vraisemblablement imputables au dérangement 
humain, tout à fait involontaires en l'occurrence : 
dans le premier cas, des pêcheurs sont restés plu- 
sieurs heures juste sous un nid ; dans le deuxième 
cas, la même chose est arrivée lorsqu'une famille a 
pique-niqué à l'ombre de l'arbre supportant un nid 
très bas, restant une bonne partie de l'après-midi 
avec chien et enfants. Sur notre intervention, ces 
personnes se sont déplacées de bonne grâce, mais 
sans doute trop tard.… 

Enfin, on ne chasse plus les pies-grièches 
dans la basse plaine de l'Aude depuis plusieurs 
décennies. 











Les perturbations atmosphériques. Il y à eu en 
1994 deux périodes de vent fort accompagné de 
pluies : l’une du 9 au 14 juin, l’autre du 24 au 26 
juin. La première période a eu des conséquences 
fatales pour au moins trois nids : deux ont été ren- 
versés, la branche qui supportait le troisième a été 
cassée. Les oiseaux ont pu rebâtir un nid, mais la 
taille des nichées de remplacement fut de 3 ou 4 
œufs alors que la taille des premières était de 6 où 
7 œufs. 

La seconde période de vent, un peu moins 
violente mais avec des pluies prolongées, à accen- 
tué la mortalité des poussins. Ainsi, un nid qui 
contenait 7 poussins nouveau-nés le 19 juin 1994 
ne contenait plus que trois poussins vivants et un 
poussin mort le 27 juin ; les trois survivants se sont 
envolés vers le 5 juillet. 

Tout porte à croire que dans des conditions 
météorologiques difficiles, les parents ont du mal à 
rechercher de quoi nourrir leur progéniture. Ceci 
est d'autant plus préjudiciable que la Pie-grièche à 
poitrine rose, contrairement à d’autres espèces de 
pies-grièches, n’empale que très rarement ses 
proies pour constituer un garde-manger (aucune 
donnée pour la France à ce jour) 
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Conclusion 

Nous avons vu que le déclin de la Pie-grièche 
à poitrine rose en France méditerranéenne était 
probablement dû à la conjonction de plusieurs 
causes. Les mesures locales de protection devraient 
porter prioritairement sur : 


+ la préservation des grands arbres isolés ou ali- 
gnés dans les plaines agricoles, 

+ la préservation des prairies fauchées ou pâtu- 
rées, prés salés temporairement humides en 
particulier. 

* le maintien d’une entomofaune suffisante, en 
privilégiant les techniques agricoles de lutte 
raisonnée, 





Ces exigences ont été pi en compte dans la 
mise en place, dès 1995, de mesures agri-environ- 
nementales dans la basse plaine de l'Aude. 

Pour accompagner ces mesures, il convien- 
drait aussi d'assurer un suivi annuel de cette 
population de pies-grièches à poitrine rose et 
d'évaluer l'impact des traitements chimiques sur 
l’entomofaune. 
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LE RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA 
CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia 
DANS UNE RÉGION DE KABYLIE (ALGÉRIE) 


Mohamed BOUKHAMZA, Mohamed RIGH1, Salahedine DOUMANDIT 
& Watik HAMDINE 


This comparative study is based on the analysis of100 White Stork reguritation pellets collected in three 
different sites in the Sébaou valley, the Kabylé region of northemn Algeria. 

Pellets were collected in nests. Their analysis shows there to be a large range of prey items, mainly insects 
(Coleoptera and Orthoptera) which constitute the basis of the diet, other prey items are caught when these are 


rare. The White stork’s diet changes accoring to the time of year 


INTRODUCTION 


Le régime alimentaire de la Cigogne blanche 
Ciconia ciconia est principalement documenté en 
Europe (SCHIERER, 1962 et 1971 ; BAUDOIN, 1973 : 
CRAMP et al., 1977 ; GÉROUDET, 1978 ; TIBOR, 
1984 ; RABACA, 1988 et LaZARO MARI & FERNAN- 
DEZ BORGUINOU, 1991). 

En Algérie, seuls BoUET (1956) et METZMA- 
CHER (1979) ont analysé respectivement le contenu 
de 4 pelotes de réjection recoltées en Kabylie et les 
contenus stomacaux de deux Cigognes blanches 
trouvées mortes dans la région de l'Oranie. 

Dans l’ensemble ces travaux n’ont prêté que 
peu d'attention aux possibilités de variations sai- 
sonnières de l'alimentation de la Cigogne 
blanche. 

La présente étude apporte des informations 
sur la composition et les fluctuations saisonnières 
du spectre alimentaire de la Cigogne blanche, à 
partir de l’analyse de 100 pelotes de régurgitation 
récoltées dans 3 stations de la vallée du Sébaou, 
dans le centre nord de l'Algérie, entre le 4 mars et 
le 19 juillet 1992. Outre ces analyses, des observa- 
tions directes sur l'activité d'alimentation des 
Cigognes blanches ont été faites de façon régulière 
durant toute la période de séjour de ces échassiers 
dans la région d'étude. 

















MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Région d'étude 

La plaine alluviale du Sébaou occupe le syn- 
clinal de Tizi-Ouzou, limitée au sud et à l’est par la 
chaîne calcaire du Djurdjura, au nord et à l'ouest 
par la chaîne côtière constituée de terrains sédi- 
mentaires. Elle est comprise entre les parallèles 36 
et 44° Net les méridiens 3 et 5° E (FIG. 1). 

Le Sébaou, avec une longueur de 110 km, est 
considéré comme l'oued principal de la grande 
Kabylie depuis sa source au Djurdjura oriental 
jusqu'à son embouchure dans la mer Méditerranée. 

Si l'on se fonde sur l'indice xérothermique de 
BAGNOULS & GAUSSEN (1953), la région d'étude 
appartient au climat méditerranéen dans sa nuance 
méso-méditerranéenne accentuée (vallée du 
baou), avec un nombre de jours secs variant 
entre 75 et 100 ou atténuée (zones littorales), avec 
un indice variant entre 40 et 75. 

La végétation est également du type méditer- 
ranéen, La chaîne littorale porte une 
arbustive naturelle assez ba où dominent les 
espèces de l'Oléo-Lentisque. Les Tamaris et les 
Lauriers roses occupent, ici et là, les bordures 
sableuses de l’oued. Sur les marnes, s’est dévelop- 
pée la céréaliculture, ainsi qu’une végétation natu- 
relle herbacée. 

















Source : MNHN. Paris 
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Les zones cultivées sont très limitées. La 
plaine alluviale et les premières terrasses de 
l’oued constituent la vraie richesse agricole de la 
région. Ces terres sont le domaine de l’arboricul- 
ture fruitière et des cultures maraichères. Quant 
aux forêts, elles sont fort variées dans la région. 


Stations d'étude 

Au total, 100 pelotes de régurgitation de 
Cigogne blanche ont été récoltées de façon régu- 
lière, à raison d’une fois par semaine dans les sta- 
tions suivantes : 


+ Localité de Boukhalfa.— Cinquante-sept 
pelotes ont été ramassées provenant du nid 
isolé d'un couple de cigognes, établi au som- 
met de la cheminée d’une station de compos- 
tage abandonnée. Situé à environ 9 m du sol 
et à quelques dizaines de mètres de l'oued 
Sébaou, ce nid domine une orangeraie toute 
proche et également un ensemble de friches 
envahies par Scolymus hispanicus. De petits 
bosquets essentiellement d’eucalyptus et des 
haies existent également en contrebas de la 
tation de compostage. 


+ Localité de Tadmait— Dans cette localité, 25 
pelotes ont été ramassées près d’un nid situé 
au sommet d’un Platane Platanus orientalis, 
à environ 4 m du sol, à l'intérieur d’un par- 
king. Aux alentours immédiats du nid, 
s’observent quelques parcelles de cultures 
maraichères ainsi que des friches et des haies. 








+ Localité de Drâa Ben Khedda.— Dans cette 
station, nous avons récolté 18 pelotes venant 
d’un nid situé en plein centre ville, à environ 
20 m du sol. Ce nid occupe la toiture en tuiles 
d’une maison donnant sur la rue principale. 


Identification des contenus des pelotes de 
réjection 

Le contenu de chaque pelote numérotée et 
accompagnée des indications de date et de lieu pré- 
cis de collecte est stockée avant d’être mis au 
moment de l'examen dans une boite de Pétri conte- 
nant de l’éthanol. 

La détermination des proies vertébrés trou- 
vées dans les pelotes de réjection des Cigognes 
blanches est souvent rendue difficile, voire impos- 
sible, du fait de l'état incomplet de leur ossature. 
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I1 faut noter qu’une partie de l’ensemble de 
ces proies est digérée sans laisser de traces dans le 
pelotes, tels les lombrics et les limaces. D'où 
l'intérêt de compléter le présent travail par des ana- 
lyses de contenus stomacaux. 

Les fragments chitineux d'Insectes, têtes, 
pattes, ailes, thorax, mandibules, sternites, tergites 
ont été comptabilisés. 

Ensuite, le reste du travail consiste en des 
déterminations systématiques qui aboutissent à des 
niveaux différents: ordre, famille, genre ou espèce. 

L'identification des Arthropodes et des Mol- 
lusques a été possible grâce au concours du pro- 
fesseur $. DouMANDI de l'Institut National Agro- 
nomique d'El Harrach, qui dispose d’une très 
riche collection de référence régionale d'Arthro- 
podes. Les Rongeurs ont été déterminés en sui- 
vant les recommandations de BARREAU et al. 
(1991) et les Insectivores en se basant sur la clé 
de VESMANIS (1980). Un seul Oiseau a été identi- 
fié sur la base du crâne en se référant à la clé de 
Cuisin (1981). L'identification des Batraciens a 
été faite grâce à une clé que nous avons mise au 
point (BoukHamzA, 1989). Le poids frais de plu- 
ieurs animaux a été pris en considération pour un 
éventuel calcul de la biomasse 


























RÉSULTATS ET DISCUSSION 


Caractéristiques des pelotes 

Les dimensions moyennes des pelotes sont 
consignées dans le tableau I de l'annexe. Ces 
valeurs sont similaires à celles citées dans la littéra- 
ture. Elles contiennent en moyenne 46,19 proies 
par pelote (extrêmes 4-219). Le poids moyen de la 
matière sèche (n = 100) est classé de 1,7 à 25,3 g 
avec une moyenne de 9.35 g. Les ossements de 
vertébrés (n = 9), les fragments de végétaux (n = 
100) et d'Arthropodes (n = 100) pesaient en 
moyenne respectivement 7,92, 5,27 et 1,78 g. 






Caractérisation du régime de la Cigogne 
blanche 

Au tableau II, nous avons détaillé l'inventaire 
des proies identifiées dans les pelotes. 

Au total, ont été identifiés parmi les inverté- 
brés, 82 genres ou espèces d'Insectes, 2 de Gasté- 
ropodes, 2 d'Arachnides et 1 de Myriapodes. 


Les Insectes constituent l'essentiel des proies 
consommées (92,77 % des captures, 83,60 % de 
la biomasse totale et une fréquence d'occurence 
de 100 %). L'importance de ces derniers dans le 
spectre alimantaire de la Cigogne blanche à été 
déjà soulignée par plusieurs auteurs (cf. BOUET, 
1936, 1956 ; METZMACHER, 1979 ; DALLANGA & 
SHOENMAKERS, 1987 et THAURONT & DuQt 
1991). 

Deux groupes d’Insectes sont consommés en 
priorité, il s’agit des Coléoptères et Orthoptères, 
avec des fréquences respectives de 42,95 et 
31,91 % des captures, 47,97 et 35,65 % du total de 
la biomasse et des fréquences d'occurence de 100 
et 88 %. L'importance de ces deux catégories 
d'items à également été notée en Russie dans le 
spectre de C. boyciana par WinTER (1991). Les 
autres ordres constituent des proies accessoires et, 
de ce fait, leur biomasse est quasi-nulle. 

Les Arachnides (scorpions et solifuges) sont 
assez bien représentés (6,62 % des captures, 
9,86 % de la biomasse totale et une fréquence 
d'occurence de 46 %). 

Les Mollusques et Myriapodes ne sont captu- 
rés qu'occasionnellement et de ce fait ne représen- 
tent qu'une part très négligeable. 

Concernant les Vertébrés, 4 genres ou espèc 
de Mammifères, 2 d'Amphibiens et un d'Oiseaux 
ont été déterminés. Pour ces Vertébrés, bien que 
très peu représentés en nombre (0.24 % des cap- 
s), leur capture est assez fréquente par cet 
ier (fréquence d’occurence = 9) et leur bio- 
masse, assez bien représentée (6,35 %). 

Parmi les Vertébrés, les Oiseaux sont les 
moins capturés, avec un seul Moineau Passer sp. 
Or, METZMACHER (1979), a noté une consomma- 
tion importante en Oranie. Les Amphibiens et 
Mammifères sont également très peu consommi 
bien que leur biomasse soit importante. 

L'absence de Poissons et de Reptiles dans le 
menu de la Cigogne blanche ne peut trouver une 
explication que dans la rareté de ces catégories de 
proies, dans l’oued Sébaou très pollué. 





























Comparaison du régime entre localités 

A Boukhalfa et Tadmait les Invertébrés 
constituent plus de 99 % des captures et l'essentiel 
de la biomasse ingérée par les Cigognes blanches 
avec respectivement (93,28 et 91,70 %). Les 
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Vertébrés, par contre, représentent moins de 1 % 
des captures et respectivement 6,72 et 8,30 % de la 
biomasse totale. 

A Drâa Ben Khedda, seuls les Invertébrés sont 
capturés. Hormis les Arachnides assez bien repré- 
sentés, les Insectes sont les plus fréquents dans le 
spectre alimentaire des 3 stations. 

Concernant les Coléoptères (Scarabeidés et 
Carabidés, notamment) leur capture est plus 
importante à Boukhalfa et Tadmait avec respecti- 
vement (n % = 41,71 et 49,22 %). À Drâa Ben 
Khedda, par contre une préférence pour les 
Orthoptères (n % = 47,29) par rapport aux Coléo- 
ptères 33,82 % est notée. 

Dans les trois stations, les Gastéropodes et 
les Myriapodes n’ont qu’une importance secon- 
daire dans le spectre de prédation, voire nulle (cas 
des Myriapodes à Drâa Ben Khedda) (cf. annexe : 
TAB. I). 

Ces variations peuvent trouver, sans doute, 
une explication dans la différence des biotopes de 
chasse des trois localités, qui n’ont pas la même 
diversité et abondance de la petite faune. A Drâa 
Ben Khedda, en effet, les terrains de chasse sont 
essentiellement représentés par des terrains culti- 
vés, des friches et des prairies. La Cigogne blanche 
y trouve surtout des Orthoptères (essentiellent 
Gryllus sp., Ocneridia sp. et Racocleis sp.). 

A Boukhalfa et Tadmait, par contre, les te 
rains de gagnage sont plus diversifiés. Outre cer- 
taines cultures, on y rencontre des prairies natu- 
relles humides, des lisières de bosquets, des mares 
et les bordures de l’oued. Les prairies pâturées par 
le bétail favorisent les captures de Coléoptères 
coprophages, tels que : Copris hispanus, Oryctes 
sp. Anoxia sp. et Scarabus semipunctatus, et les 
bordures des mares et des oueds, celles de Coléo- 
pières aquatiques (Hydrophilidés et Dytiscidés, 
notamment). 























Variations saisonnières du régime alimentaire 

Des variations saisonnières du régime alimen- 
taire ont pu être mises en évidence à partir de 
l'analyse de pelotes fraîchement récoltées de façon 
régulière dans les trois stations d'étude, 

La consommation des invertébrés augmente 
à partir du mois de mars pour atteindre un maxi- 
mum de 100 % en juillet. En revanche, celle des 
Vertébrés accuse une diminution depuis mars 











pour s’annuler en juillet. Pourtant, en cette 
période, les disponibilités en Vertébrés sont 
considérables comme l’atteste le nombre impres- 
sionnant de Mammifères et d’Oiseaux trouvés 
dans les pelotes de la Chouette hulotte Srrix 
aluco, fraîchement récoltées dans la localité de 
Boukhalfa (BOUKHAMZA, inéd.). 

Globalement, le tableau TV (en annexe) per- 
met de constater qu'au printemps, tout comme en 
été, les Insectes représentent plus de 99 % des cap- 
tures. Toutefois, la consommation des Coléoptères 
(Scarabéidés et Carabidés, notamment) augment 
partir de mars. L’abondance relative maximale 
étant observée en mai (59,36 %), leur consomma- 
tion est ensuite relayée par celle des Orthoptères en 
juillet avec 60,97 % contre 25,65 % de captures de 
Coléoptères. En effet, on a observé à maintes 
reprises durant juillet et août les Cigognes captu- 
rant dans les friches et cultures, plusieurs Ortho- 
S. DALLANGA & SCHOENMAKERS (1987) ont 
bli une corrélation positive entre la diminution 
des effectifs des populations d'Orthoptères et 
celles des Cigognes blanches dans leurs aires de 
reproduction. 

Quant aux Dermaptères (Anisolabis maurita- 
nica, surtout), ils apparaissent en grand nombre 
en mars avec 34,17 % des captures, puis accusent 
une diminution pour atteindre 6,32 % en juillet. 
Ceci est probablement lié à la tendance éclectique 
que développe la Cigogne blanche dans sa straté- 
gie de prédation, lorsque ses principales proies 
(Coléoptères et Orthoptères) se font rares. Les 
autres Insectes, Diptères, Hyménoptères, Nevro- 
ptères, Hémiptères et Homoptères, ont un rôle de 
moindre importance voire nul. 

Les Arachnides, assez bien représentés au 
printemps avec une fréquence de capture maximale 
au mois d'avril (20,6 %) sont, toutefois, très peu 
consommés en été, avec 0,62 % en juillet. 

Les Gastéropodes et Myriapodes n’apparais- 
sent dans le spectre alimentaire qu'à partir d'avril 
mais à l'état de traces. 























CON 





CLUSION 


Cette étude réalisée dans la vallée du 
confirme les principaux résultats acquis jusqu'à 
présent sur le régime alimentaire de cette espèce 
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dans d’autres habitats. Les Insectes (Coléoptères et 
Orthoptères) sont les proies de base. 

La stratégie alimentaire de la Cigogne 
blanche, peut être décrite comme celle d’une pré- 
dation opportuniste d'Invertébrés (Arthropodes) et 
une utilisation complémentaire de Vertébrés, en 
période de diapause des Arthropodes. 

Concernant l’activité de chasse, nos observa- 
tions confirment une fois de plus l'attrait qu'ont les 
prairies humides, les mares, les bordures d’oued 
ete., d'où la nécessité de préserver ces biotopes. 

Notre vœu est que tous les biotopes naturels 
dans cette région puissent conserver leur intégrité 
face à diverses convoitises. C'est à ce prix que la 
Cigogne blanche « messagère de renouveau, de 
fécondité et de bonheur » (GÉROUDET, 1978), 
pourra animer de sa présence, longtemps encore, 
notre région. 
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ANNEXES 





TaBLEAU L- Mensurations des pelotes de réjection de Ciconia ciconia et Ciconia boyciana (N : Nombre de pelotes 
mesurées ; 9 : Diamètre) 


Size of regurgitation pellets of White storks Ciconia ciconia and Ciconia boyciana (N = number of pellets 
measured;4 = diametre) 


























EsrRcEs ONS MOYENNES N RÉRÉRENCES 
Grand 9 Petit @ 
C ciconia 4178 33,98 25.28 70 Nos données 
C. boyciana 428 346 245 15 Winter, 1991 
TABLEAU IL Composition du régime alimentaire de la Cigogne blanche Ciconia ciconia dans la vallée du Sébaou. 


(n : nombre de spécimens ; b : biomasse : n % et b % : Abondance relative du taxon considéré en nombre et en 
biomasse ; F % : Fréquence d’occurence). 


The composition of the diet of the White stork Ciconia ciconia in the Sebaou valley. 
(n : number of samples: n % and b %: relative frequency in number and biomass of those taxon considered: F %: 
frequency of occurence. 








TAXON n K % n % b b% 
VERTEBRATA il 9 024 394 635 
Amphibia, Anura 3 # 0.06 160 2.58 
Bufonidue, Bufo sp. 1 1 0.02 
Ranidae, Rana sp. à 2 0.04 
AVES, PASSERIFORMES 1 1 0.02 28 


015 206 
Rodentia, Muridae 008 188 
Mus sprètus 002 


MasisaLta je ë 
4 3 
1 1 
M. musculus domesticus 2 1 0.04 
1 1 
3 3 
3 | 





Rattus rattus 0.02 
Insectivora, Soricidae 0.06 18 0.29 





Crocidura russula 0:06 
INVERTEBRATA 4608 100 99.76 5810 93.65 
Gastropoda, Helicidae 13 13 028 52 0.08 
Helix sp. 3 3 0.06 
H. aspersa 6 6 0.13 
Indéterminés 4 4 008 
Arachnoïda 306 46 66 612 9.86 
Scorpionidea 28 21 061 56 090 
Scorpionidae, Scorpio maurus 25 18 0.54 
Buthidae, Buihus occitanus 3 3 0.06 
Solifugea indéterminés 278 «y 6.02 556 8.96 
Myriapoda, Chilopoda 4 4 0.08 6 0.09 
Scolopendridae, $. scolopendra à 2 0.04 
Indéterminés 2 2 0.04 
Insecta 4285 100 92.77 5187 83.60 
Indéterminés. 3 3 0.06 
Coleoptera 1984 100 42.95 2976 47.97 
Indéterminés 28 15 061 
Scarabaeidae 88 9% 19.07 
Gymnopleurus sp. 3 2 0.06 
Anoxia sp. 419 60 9.07 
Aphodius sp. 1 1 0.02 
Copris hispanus 87 38 123 
Geotrogus deserticola 2 2 0.04 
Orvctes sp. 7 5 0.15 
Ontophagus taurus 4 3 0.08 
Pentodon sp. 48 a 1.04 
Phyllognatus sp. 4 3 0.08 
P. selenus 1 1 0.02 
Sisyphus sp. 7 7 015 
Scarabus semipunctatus 3 3 0.06 





Source : MNHN. Paris 


Régime alimentaire de la Cigogne blanche en Kabylie 205 























TAXON n F % b b% 
Rhizotrogus sp. 10 5 
Imagos indéterminés 110 70 
Larvae indéterminées 205 40 
Carabidae 207 78 
Carabus morbilasus 177 69 
5 5 
3 E 
Larvae indéterminée: * 2 
Curculionidae 74 3 
Anisorynchus sturmi 8 2 
Anisorynchus Sp. 1 ï 
Apion Sp. 1 1 
Brachycerus sp. 20 9 
Lixus algirus 1 1 
Otiorynchus sp. 4 4 
Pseudocleonus ocularis 10 8 
Sphaenopherus sp. 3 3 
déterminés 26 E 
Buprestidae 17 16 
Julodis albopitosa 15 14 
Psiloptera tarsata 2 
Tenebrionidae 73 28 
Opatrum sp. 3 3 
Pachychila Sp. 2 à 
Erodius sp. 2 2 
Asida opatroides 17 12 
Indéterminés 49 18 
Harpalidae 125 41 
Acinopus sp. 1 1 
À. megacephalus 124 40 
Ceromidae 56 16 
Cetonia sp 2 2 
Tropinata squalida 5 13 
Indéterminés 2 : 
Callistidae 21 16 
Chlaenius sp.1 20 15 
Chlaenius Sp. 2 1 1 
Chrysomelidae 16 13 
Chrysomela banksi 16 1 
Dytiscidae 17 14 
Dytiseus sp. 10 8 
D. laterimarginalis 7 6 
Geotrupidae 234 74 
Geoirupes sp.1 215 70 
Geotrupes sp. 2 10 2 
Geotrupes thyphoeus 9 2 
Hydrophilidae 45 al 
Hydrophilus piceus 4 38 
Hydrophilus sp. 3 3 
Elaieridae 50 25 
Imagos. indéterminés 4 12 
Larvae indéterminées 16 13 
Histeridae indérerminés 1 ï 
Licinidae 
Licinus silphoides 8 8 
Sraphylinidae 19 15 
Sraphylinus olens 15 1 
Indéterminé 4 4 
Scaritidae 
20 12 043 
92 53 1:99 
Silpha granulata 91 52 1:97 
Silpha . sp. 1 1 0.02 
Orthoptera 1474 88 3191 ii 35.64 
Caelifera 435 8 9.42 
Indéterminés 31 13 0.67 
Acrididae 98 31 2.12 
Locusta migratoria 2 2 0.04 
Calliptamus wattenuylianus 5 2 011 
Calliptamus sp. 32 4 0.69 
Ailopus strepens 5 2 ol 
Anacridium aegyptiumn 34 21 074 
Eyprepocnemis plorans 20 2 043 
Pamphagidae 280 5 6.06 
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TAXON n F% n % b b% 
Pamphagus elephas 6 à 
Ocneridia microptera 17 4 
Ocneridia sp. 231 47 
Acinipe sp. 24 15 
Indéterminés : l 

Ephipigeridae 26 8 
Amphiestris baetica 25 7 
Uronemus sp. 1 1 

Ensifera 1039 16 
Indéterminés 2 & 

Tettigoniidae 303 & 
Platycleis sp. . 1 
Dectieus albifrans 21 1 
Rhacocleis sp. 158 23 
Tetigonia albifrans 19 7 
Indéterminés 193 30 

Gnollidae 599 87 
Gryllus sp. 1 241 29 
Grvllus sp.2 1 1 
Grillus biomaculatus 2 2 
Lissoblemmus sp. mi 3 
Mitroblemmus Sp. 3 3 
Indéterminés 324 49 

Gryllotalpidae 20 16 
Gryollotalpa gryllotalpa 20 16 

Homoptera, Cicadidue, Larva ind.1 1 1 
Hymenoptera 4 27 
Indéterminés 2 2 

Apidae 4 4 
Apis mellifica 1 1 
Indéterminés 3 3 


Aphaenogaster sp. 1 


Formicidae 2 17 
1 
Cataglyphis bicolor 1 











Messor barbarus 16 il 
Messor Sp. 2 2 
Tapinoma simrothi 2 2 
Vespidae 6 6 
Vespa germanica 5 3 
Polistes gallicus 1 1 
Hemiptera 3 3 
Indéterminés 1 1 
Pentatomidae 
Carpocoris sp. 2 2 0.04 
Diptera 61 12 132 
Indéterminés 4 4 0.08 
Srphidae 57 8 123 
Eristalis sp. 42 “ 091 
Larvae indéterminées 15 3 032 
Nevroptera 
Myrmelionidae 3 3 0.06 
Imago indéterminé 1 1 0.02 
Larvae indéterminées 2 2 0:04 
Dermaptera 
Labiduridae 722 15,63 
Anisolabis mauritanicus 717 15.52 
Labidura riparia 5 oil 
TOTAUX 4619 100 6204 100 





TABLEAU III Comparaison du régime alimentaire de la Cigogne blanche C. ciconia dans les 3 localités de la 
vallée du Sébaou (n : Nombre de spécimens : n % et b % : Abondance relative du taxon considéré en nombre et en 
biomasse : (n) : Nombre de pelotes récoltées par localité). 





Comparison of the diet at three different sites in the Sebaou valley (n: number of samples: n % and b %: relative 
frequency in number and biomass of those taxon considered: (n): number of pellets collecte per site) 
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STATIONS BOUKHALFA Taomar Dkaa BEN KHkDDA 
67) @s) 8) 
nm n% b% n n% b% n n% b% 
VERTEBRATA 6 024 6.72 0.34 _ = _ 
Amphibia 1 oo 090 2 o14 6 = = = 
Aves - - = 1 007 129 - - - 
Mammalia 5 0.20 5.78 2 0.14 1.01 > # - 
Rodentia 3 0.12 540 1 007 028 - = 
Insectivora F1 0.08 0.38 L 0.07 0.28 - = - 
INVERTEBRATA 2449 076 9328 1476 9966 91.70 683 100 100 
Gastropoda 4 0.16 0.05 7 047 0.13 2 0.29 0.09 
Arachnida 253 10.31 15.88 4 2.97 4.06 9 1.32 2.12 
Scorpionidea 9 037 0.56 15 101 138 4 0.59 0:94 
Solifugea 244 9.94 15.32 29 1.96 2.67 5 0.73 LIS 
Myriapoda 2 0.08 0.09 2 014 O1 = _ - 
secia 2190 8921 7725 1423 9608 87.37 672 9839 9770 
Coleoptera 1024 41.71 48.20 729 49.22 5043 231 3382 40.77 
Orthoptera 1. MES N -290 54 3606 364 323 4729 S701 
Homoptera . o ù E e 5 1 0.15 L 
Hymenoptera 12 0.61 Le 10 0.68 = & 1.32 = 
Hemiptera 1 0.04 l 0.07 + L 0.15 - 
Diptera 16 0.65 14 0.95 ” 31 4.54 - 
Nevroptera es . : 3 0.20 5 Ê = à 
Dermaptera si6 21.02 - 132 801 3 74 10 
Indéterminé 1 0 = = £ Lu 2 02  — 
TOTAUX 2455 1481 683 





TaëLeau IV.- Variations saisonnières du régime alimentaire de la Cigogne blanche C. ciconia dans la vallée du 


Sébaou (n: Nombre de spécime 





n % : Abondance relative en nombre du taxon considéré ; (n) : Nombre de 


pelotes analysées). Seasonal variations in the diet of the White Stork in the Sebaou valley (n: number of specimens: 
n %: numerical relative frequency of those taxon considered: (n}: number of analysed pellets). 

















Mois Mars Avril 
(=8) {n = 26) 

TaxoN n 1% n n % 

VERTEBRATA 3 o84 6 075 1 o18 
Amphibia 1 028 1 0.12 - - 
Aves 1 028 - - - 
Mammalia 1 028 : 0.62 1 018 
Rodentia 1 028 3 037 5 - 
Insectivora - - 2 025 j 018 

INVERTEBRATA 354 9916 795 9925 560 99.82 
Gastropoda = = - = 1 18 
Arachnida 4 165 20.60 2 481 

Scorpionidea = 4 0.50 à 036 
Solifugea EE 161 20.10 25 446 
Myriapoda - - 1 0.12 5 036 
Insecta 320 B96A 629 78.53 530 9447 
Coleoptera 154 4314 302 4894 333 59.36 
Orthoptera 4 117% 153 19.10 7 13.01 
Homoptera - - - 
Hÿmenoptera 1 028 2 025 5 0.89 
Hemiptera - : = = 2 036 
Diptera - 2 025 - = 
Nevroptéra - = - - 1 0.18 
Dermaptera 122 3417 80 999 116 2068 
Indéterminé 1 028 - = - = 
TOTAUX 357 801 561 


Juin 





Juillet 
{n=21) 
n n% 
807 100 
à 037 
5 0.62 
5 0.62 
799 9901 
207 2565 
492 6097 
2 025 
46 5170 
si 632 
1 0.12 
807 
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3102 : LONGÉVITÉ RECORD POUR UN 
TARIN DES AULNES Carduelis spinus 


L'analyse d'archives nous permet d'effectuer 
une première synthèse des travaux de baguage réa- 
lisés par/ou en collaboration avec le Muséum 
d'Histoire Naturelle de Nîmes (GORY & JEANTET 
en prép.). Parmi les oiseaux repris dans le départe- 
ment du Gard, beaucoup ont été bagués en Europe 
centrale et orientale et ont fait l'objet d’une capture 
à la faveur d'un déplacement migratoire, notre 
département placé à proximité de la Camargue pro- 
fitant de l'importance de ce site. 

Parmi ces reprises figure un Tarin des aulnes (Car- 
duelis spinus) capturé vivant le 22 janvier 1987 à Bel- 
legarde (Gard). Il avait été bagué (Moskwa 8 730 968) 
comme mâle en première année, le 30 septembre 1973 
à Rybatchy (Kaliningrad oblast, URSS). Il à été relà- 
ché vivant sur le site de capture le 23 janvier 1987 
après 13 ans, 3 mois et 23 jours de port de bague. 

Une telle longévité pour un oiseau de si petite 
taille mérite d’être signalée et pourrait constituer un 
nouveau record de longévité si l'on considère l’âge 
maximum connu à ce jour pour le Tarin des 
aulnes ; 10 ans et 11 mois pour RYDZEWSkI (1978) 
et CRAMP (1985). 
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3103 : UN SPÉCIMEN D'UNE ESPÈCE 
DÉCRITE RÉCEMMENT Otus capnodes AU 
MUSÉE ZOOLOGIQUE DE STRASBOURG 


Une nouvelle espèce de rapace nocturne à été 
décrite par SAFrorp (1992) sur l'île d'Anjouan 
dans l'Archipel des Comores : il s'agit d'Orus 
capnodes. 

Quoique déjà découverte en 1886, elle avait été 
classée comme sous-espèce de Orus rutilus (PUCHE- 
RAN, 1849) et était appelée Ouus r. capnodes, citée par 
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©. LANGRAND (1990). Cette sous-espèce était considé- 
rée comme éteinte lorsque le naturaliste R. SAFFORD 
visite l’île à l'occasion de trois voyages entre 1990 et 
1992. Il arrive à la certitude qu'il se trouve en pré- 
sence d’un rapace nocturne qui n'était autre qu'Orus 
r. capnodes. L'analyse du chant et l'observation du 
comportement d’un individu confirme qu'il est bien 
en face de l'oiseau précédemment décrit, mais trop 
loin, du point de vue biologique, d'Otus rutilus pour 
en être une sous-espèce, Ceci lui a permis de le classer 
comme une espèce à part entière. La population 
actuelle d'Otus capnodes n’est pas connue mais est 
estimée à moins de 100 couples. 

Au Musée Zoologique de Strasbourg, nous avons 
retrouvé un spécimen de cette espèce au cours de la 
révision des collections. Ce spécimen était décrit 
comme Os rutilus et la provenance notée sur le 
socle de l'oiseau est Anjouan. L'oiseau a été acquis 
par le Musée en 1887 auprès du négociant londonien 
G. A. Franck, Comparé à un autre spécimen d'Orus 
rutilus en provenance de Madagascar il s'avère de 
taille légèrement plus grande mais ceci peut être du 
fait de la naturalisation. En revanche, son plumage à 
dominante très foncée, pour ne pas dire noire, diffère 
de celui d'Oruis rutilus qui présente des dominantes 
grises à rousses. 

Etant donné le nouveau c 
espèce et la précarité de son statut, il est certain que 
nous détenons men d’autant plus pré- 
cieux qu'il pourrait être comparé à des oiseaux pré- 
levés plus récemment et se trouvant dans d'autres 
collections. 











ment de cette 
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DÉFINITION D'UN CALENDRIER 
DES FENAISONS TOLÉRABLE POUR LA REPRODUCTION 
DU RÂLE DES GENÊTS Crex crex EN FRANCE 





Joël BROYER 


Observations of broods of Comcrake Crex crex during hay-making in the Saône valley, eastern France, 
during 1994 showed there to be two peaks in the timing of hatching, one between 5 and 10 June, the other 10 
to 15 July, probably corresponding to first and second clutches. 

Chicks from first clutches are usually fledge before 15 July and the persistance of the species in the Saône 
valley would appear 10 depend on the amount of hay-making done before mid July. On the other hand, 
chicks from second clutches are almost bound to die. Specific measures should be looked at to conserve 





refuge areas during August. 


INTRODUCTION 


Afin de comprendre la régres 
ralisée du Râle des genêts Crex crex en France, 
nous avons essayé dans un précédent travail 
(BROYER 1994) de situer par rapport au calendrier 
de la fenaison, la période à partir de laquelle les 
juvéniles pouvaient avoir acquis les capacités de 
voler. 

Cette première approche assez théorique méri- 
tait d'être confirmée par une analyse complémen- 
taire, prenant en considération les variations impor- 
tantes au sein d’une même région naturelle des 
dates de fenaison et se fondant sur une chronologie 
de nidification du Râle des genêts étayée par des 
observations sur les nichées. 

Ces nouvelles données auront en particulier 
pour objectif de vérifier la pertinence des mesures 
de gestion de l'habitat appliquées ou préconisée: 
qui mettent l'accent sur des fenaisons réalisées 
après la mi-juillet. 





sion quasi géné- 











MÉTHODOLOGIE 


Le travail a été conduit dans la basse vallée de 
la Saône (département de l’Ain) au printemps 
1994, suivant deux axes complémentaires : 


+ étude de la chronologie de la nidification 

+ étude des incidences de la variabilité spat 
des dates de fenaison, sur la distribution des 
Râles des genêts 





Étude de la nidification 

En l'absence de radio-marquage, il n'est guère 
ile d'observer les oiseaux ou de trouver les nids 
au sein des herbages. La fenaison, en rasant le cou- 
vert, tuant ou faisant fuir adultes et jeunes, les met 
ipso facto à portée de vue. L'estimation de l’âge 
de chaque nichée ainsi observée, permet d'en 
connaître la date d'éclosion, ou d’envol. 

Du début de juin au début d'août, ma 

en Juillet, trois observateurs ont donc surveillé le 
déroulement de la fenaison, simultanément sur un 
nombre important de parcelles. 














s surtout 


Distribution des râles et rapidité de la fenaison 

Les 2 500 hectares d'habitat favorable dans la 
zone d'étude ont été subdivisés en 10 unités de 150 
à 400 hectares. Sur chaque unité nous avons : 








+ calculé l'évolution du nombre de mâles chan- 
teurs entre les périodes 1982-1984 et 1992- 
1994 (différence observée entre les effectifs 
moyens enregistrés au cours de ces deux 
périodes), 


Source : MNHN. Paris 
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+ évalué la proportion de prairie déjà fauchée 
au 15 juillet 1994, date à partir de laquelle la 
majorité des râles juvéniles sont susceptibles 
de voler, d’après nos propres estimations 
(BRoyER 1994). 


RÉSULTATS 


Étude de la nidification 

Au total, 27 pontes, nichées ou familles ont 
été observées, en juillet essentiellement (FIG. 1). 
Cette prédominance des données recueillies en 
juillet reflète à peu près la répartition dans le temps 
du travail de terrain. La chronologie des éclosions 
déduite à partir de l’âge des familles observées 
pendant les fenaisons, montre l'existence de deux. 
pics, le premier du 5 au 10 juin, le second du 10 au 
15 juillet (Fi. 1). Les oiseaux nés du 5 au 10 juin 
peuvent voler entre le 5 et le 15 juillet ; ceux qui 
sont nés du 10 au 15 juillet ne voleront en principe 
que du 10 au 20 août approximativement. La distri- 
bution des observations, plus rares dans la pre- 
mière quinzaine de juin (un biais en partie impu- 
table au calendrier de la fenaison), est sans doute à 
l’origine d’une sous-estimation de la proportion 
des éclosions du début de juin (voire de fin mai). 














Distribution des râles et rapidité de la fenaison 

La figure 2 met en rapport l’évolution au 
cours des dix dernières années des effectifs de 
mâles cantonnés et la proportion de prairie fauchée 
le 15 juillet 1994 sur les dix sites du Val de Saône. 

En dix ans, le nombre de Râles des genêts à 
diminué de 30 à 80 %, hormis sur un secteur où il 
s’est accru de 10 %. Les deux sites sur lesquels la 
fenaison est la moins rapide sont aussi les moins 
affectés par le recul des effectifs de râle ; à 
l'inverse, les deux sites totalement fauchés mi- 
juillet sont ceux qui en ont perdu le plus. À 
l'échelle de plusieurs dizaines d'hectares de prai- 
rie, il y a done globalement une corrélation entre 
la rapidité de la fenaison et le déclin du râle. 
Cependant, un site, mis entre parenthèses sur la 
figure 2, constitue un cas particulier : régression 
importante du Râle des genêts, malgré une fenai- 
son peu avancée au 15 juillet. 11 s’agit de la prai- 
rie la plus nettement hygrophile qui, consécutive- 
ment à une exploitation en repli (absence de 











fenaison sur certaines parcelles certaines années 
et surtout troupeau pâturant le regain devenu 
clairsemé), s’est transformée au cours de ces der- 
nières années en une cariçaie assez dense à Carex 
acuta et Carex disticha. 





DISCUSSION ET CONCLUSION 


L'expérience conduite dans le Val de Saône 
en 1994, confirme l'importance qu’il faut accor- 
der à la date de fauche pour le maintien d’une 
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TES D'OBSERVATION (n = 27) 


FiG. 1. Chronologie des éclosions des pontes de 
Râle de genêts dans le Val de Saône en 1994 (en 
haut) et distribution dans le temps des observations 
de nichées (en bas). 


Haiching time of Corncrake clutches in the Saône 
valley during 1994 (above) and period of 
observation of broods (below). 











Source : MNHN. Paris 
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— Evolution des effectifs de mâles chanteurs de Râle de genêts entre 1982-84 et 1992-94 et proportion 
de prairie fauchée le 15 juillet 1994, dans 10 sites du Val de Saône. 
NB : Le déroulement de la fenaison 1994 a été influencé par un été très sec favorisant la précocité des 
travaux, mais aussi par les primes distribuées à certains exploitants qui ont accepté de retarder 
volontairement leurs interventions. 
Changes in the number of singing male Corncrakes between 1982-84 and 1992-94 and proportion of 
meadows cut before 15 July in 1994 at 10 sites in the Saône valley. 
NB. The timing of hay-making in 1994 was influenced by a very dry summer favouring an early harvest, 
and also by subsides given to certain land-users who voluntarily accepted to delay hay-making. 











population de Râle des genêts. Au sein d’une 
même vallée, la distribution de l'espèce peut, à 
terme, être influencée par ce facteur et les mâles 
chanteurs subsister d'autant plus longtemps que la 
proportion de prairie encore non fauchée mi- 
juillet est importante. 

D'autre part des herbages trop denses, c'est-à- 
dire pouvant entraver ou gêner les déplacements de 
l'oiseau, semblent moins attractifs. A terme, 
l'entretien de prairies humides favorables au Râle 
des genêts demande done une pression pastorale 
minimale à même de maintenir une certaine struc- 
ture de végétation. 

L'évaluation de l’âge des familles observées 
pendant les fenaisons a permis de faire apparaître 














deux pics d’éclosion. Le premier, du 5 au 10 juin, 
corrobore les estimations précédentes (BROYER 
1994). Le second, du 10 au 15 juillet, est plus inat- 
tendu. Plus tardif de 35 à 40 jours par rapport au 
premier pic, il apporte l'évidence que le Râle des 
genêts entreprend une seconde ponte dans nos prai- 
ries alluviales. Les chercheurs britanniques de la 
R.S.P.B. (Royal Society for the Protection of 
Birds), avaient déjà démontré l'existence de cette 
seconde ponte chez les Râles des genêts en Écosse, 
dans des conditions de fenaison sensiblement plus 
tardives (STOWE & HUDsoN 1991). Leurs travaux 
encore inédits montrent également qu'une femelle 
peut mener une seconde ponte à l'éclosion dans 
des délais très brefs, pouvant être inférieurs à 40 














Source - MNHN. Paris 
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jours depuis l’éclosion de la première ponte (R. 
GREEN comm. pers.). Ces résultats confirment la 
justesse du repère chronologique du 15 juillet, déjà 
utilisé pour programmer des fenaisons moins 
meurtrières. Mais ceci ne vaut que pour les pre- 
mières pontes. Même dans le cadre des pro- 
grammes favorisant les fenaisons tardives, les 
chances de survie des jeunes issus des secondes 
pontes sont quasiment nulles. Pour espérer préser- 
ver une partie de cette production, des mesures 
complémentaires devront être imaginées, tel le 
maintien de portions de prairie-refuge au moins 
jusqu'à la fin du mois d'août. Dans la plupart des 
cas, il ne s'agira plus alors de gestion agricole 
aménagée, mais de pure gestion écologique : 
fauche de prairies en fin d’été, ou bien une année 
sur deux, maîtrise foncière de parcelles suffisam- 
ment disséminées 

Enfin, de façon plus générale, on peut aussi 
espérer réduire encore la mortalité de l’avifaune 
prairiale grâce à des modes de fauche alternatifs. 
Avec la méthode traditionnelle, la parcelle est 
abordée par les bordures et la fenaison s'achève en 

















son centre, où la mortalité des oiseaux est souvent 


élevée dans les ultimes mètres carrés. Une fenaison 
débutant par le centre et gagnant peu à peu les bor- 
dures de la parcelle, donne davantage de chances 


de fuite aux jeunes oiseaux nidifuges non volants, 
comme l'indiquent, pour le Râle des genêts, les 





études réalisées par la R.S.P.B,, ainsi que nos pre- 
miers résultats dans le Val de Saône. 
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SOCIAL STRUCTURES 
AND BEHAVIOR PATTERNS OF CAPTIVE AND FERAL 


REEVES’ PHEASANTS Syrmaticus reevesi IN FRANCE 


Martin MOYNIHAN 


Les structures sociales et les signaux de communication du 
ment des groupes séparés des groupes de femelles 
comportements originaux pourraient correspondre à des adaptations 





mâles 
sont rares et brèves. La plupart de c 











an Vénéré sont très particuliers. Alors que les 
les associations entre individus des deux sexes 





aux caractéristiques du milieu forestier et des lisières où s'effectue la recherche de nourriture et où les 


animaux sont exposés aux prédateurs. 


INTRODUCTION 


The mating and social systems of different 
species of gallinaceous birds, pheasants, quail, 
partridges, grouses, etc, are known to be diverse 
(AvERY & RipLEY, 1988); but precise and detailed 
information is available for only a few types: 
either domestic or game birds, e.g. the Red 
Junglefowl and its barnyard derivatives (Gallus 
gallus), the “Common Pheasant” (Phasianus 
colchicus), the Black Grouse (Lyrurus retrix) and 
the Red Grouse (Lagopus lagopus scoticus) (eg. 
AVERY & RIDLEY, 1988). We need more details 
on the behavior of other species. Some of them 
may have their own distinctive peculiarities. The 
Reeves’ Pheasant (Syrmaticus reevesi) would 
seem to be an example. 

Individuals of the species have 
approximately the same sizes as Common 
Pheasants. Females are comparatively small, 
colored brown and buff, with flecks of black and 
white. They are cryptic against many 
backgrounds. Males are larger and intricately 
patterned in golden yellow, chestnut, black, and 
white (Figure 1). At a certain distance, the 
intricacy of bright colors blurs and then the males 
also become inconspicuous. This might be called 
the “zebra effect” 

The tails of old males may reach almost 2 m 
in length. Al the members of the genus 











Syrmaticus (5 species in all) are sometime 
“long-tailed pheasants”, but reevesi is the climax 
in this respect - as in others. 

In historical times, the species had an 
extensive range in northern and central China, 
from southwest of the upper Yangtze valley to 
southern Manchuria (DELACOUR, 1951; ALLEN 
1994). Most native populations are now very 
reduced and/or scattered (Hsu, 1989; He, 1990; 
XU, Wei & Wu, 1990; HE & Lu, 1991; KING, 
1992; Wu, Li, YU & JANG 1993). 

A few birds were imported into Europe in the 
19% century. They were first bred among 
themselves in England in 1867, in France in 1868, 
and in Belgium in 1889. Feral populations were 
established in many areas. Free populations in 
Britain would seem to have largely died out 
(Matthew RIDLEY, pers. comm.). In France, other 
free populations have survived, or have been 
constantly replenished from internal sources, 
from approximately 1870 onwards (B1ADI & 
Mayor, 1990; see also DELACOUR, 1951). An 
incomplete map of the current distribution of the 
species is shown in Biapi & Mayor (1990). Most 
French populations are small, but probably not as 
reduced as many populations of the species in 
China. The situation may improve in France in 
the future. Birds are being reared in large 
numbers (tens of thousands) at several 
establishments and have been released into the 
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wild. They have become a favorite game species 
for local hunters, being hardy and very fast flying. 

I observed the species in four different areas 
of central and southwestern France, at various 
intervals in the spring, summer and autumn 
months of the years 1988 through 1993. 

One of these areas was in and around the 
village of Puech Malou in the department of the 
Tarn near Albi. Here I raised pheasants myself. 
Some were hatched under Bantam hens. Others 
were obtained at ages of 8 to 13 weeks. The 
maximum number of individuals followed in any 
given year was 31. AI the birds were let loose to 
live at liberty. The habitats of the area are varied. 
They include pastures, gardens, grain fields (most 
pertinently for the pheasants sorghum and 
buckwheat), hedges, scattered conifer plantations, 
and small woods of broad-leaved trees (see FlGs. 2 
and 3. These woods are not natural (there is nothing 
“untouched” in the whole of France), but they may 
well approximate in certain respects the original 
temperate zone forests of Europe - and China - 
after the retreat of the Pleistocene ice sheets. 

A second study area was in and around the 
Faisanderie de la Sapineraie of M. Francois 
HUGUES near Donzenac in the Corrèze. This was a 











their tails are relatively short. The close grouping, is typical of * 


Trois mâles traversant un espace ouvert dans une volière. Tous les tr 


large game farm, where something like 20,000- 
25,000 Reeves’ Pheasants are raised every year. [ 
visited the pheasantry 4 or 5 times a year between 
March - April and November. Groups of birds of 
different sizes and ages were kept in different 
cages: but I paid particular attention to individuals 
in 2 large aviaries - flight cages - approximately 2 
ha and 3.5 ha in extent. These cages included a lot 
of native vegetation, mostly second growth. By 
mid-summer every year, there were crowds of 
pheasants in one or the other aviary, mostly full 
grown birds of the year with a few older 
individuals. 

Fully grown females of different ages are 
impossible to tell apart at any distance. Fully 
grown males of the first year can be distinguished 
from their elders by slightly shorter tails. 

I also saw a few “wild” birds at Donzenac, 
presumably escapees but apparently flourishing, 
some in their second or later years of liberty. They 
were found on the edges of small woods of oak.… 

A third study area was the Forest of St. Roch 
of M. ARNAUD de MONBRISON near Montauban in 
the Tarn-et-Garonne. This is both a reserve and 
an (occasional) shooting covert. The forest is 
mostly mature, deciduous, again oak with 


#7) be 





pains” or “phratr 





ont des oiseaux de l'année avec des 





queues relativement courtes. Leur groupement caractérise les « fratries » 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 3.-Edge habitat at Puech Malou FiG. 4.-The plantation of pines at Hourtin. 
Lisière à Puech Malou, Pinède à Hourti 








Secondary broad-leaved forest at Puech Malou. 


Taillis sous futaie à Puech Malou. 


Source : MNHN. Paris 
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associates. It is old, dating back at least to the 
14* century. Now it extends over approximately 
130 ha. The size of the local population of 
Reeves’ Pheasants would be difficult to estimate. 
It certainly is a matter of at least several dozens. 
As at Puech Malou, the birds were in complete 
liberty (but see also below). [was able to watch 
them in the course of several brief visits in 1990, 
1991, 1992 and 1993. 

At Donzenac and St. Roch, in the field, I did 
nothing but watch pheasants exclusively: a total 
of 34 hr. and 30 min. at Donzenac and 67 hr. at 
St. Roch. At Puech Malou, 1 watched pheasants 
intermittently, for 5 - 6 months per year, during 
several years, amounting to hundreds of hours of 
observation. I also visited the forest reserve of 
Hourtin in the Gironde, in June of 1992. The 
habitat is typical of the Landes; very sandy soil 
with a covering vegetation that must have been 
artificial at first, largely Maritime Pines (Pinus 
pinaster) With various oaks, gorse… (see FIG. 4.) 
The extent of the forest is approximately 4,000 
hectares. The plantation dates back to the Second 
Empire if not earlier. 

The birds of Puech Malou, St. Roch and 
Hourtin all came, immediately or ultimately, from 
the pheasantry at Donzenac. It is known that there 
was successful reproduction at Puech Malou in 
1990 and at St. Roch in 1990, 1991 and 1992. 
Some of the birds at Hourtin seem to have bred 
successfully in all recent years. As at Puech 
Malou, the populations of St. Roch and Hourtin 
are reinforced by imports every year. 

None of the birds in any of the areas was 
banded or ringed, but many males were 
individually recognizable by peculiarities of 
plumage or behavior. AII the birds, except the 
“wild” ones at Donzenac and Hourtin, were 
“provisioned”. Food and water were made 
available, but they were only supplemental at 
Puech Malou and St. Roch in the summer and 
autumn. 

There is considerable published literature on 
the habits of feral Reeves’ Pheasants in both 
France and the United States. (As it happens, all 
the US populations seem to have been derived 
from individuals imported from France.) There is 
useful information in the obvious compendia: 
BEëBE (1918-22, 1926), DELACOUR (1951) and 
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JonxsGarD (1986). More details can be found in 
books and papers primarily concerned with 
hunting or aspects of game management, e.g 
Brapr & Mayor (1990), DELACOUR (1973), JACOB 
(1985), KNODER (1955), KNODER & BAILLIF 
(1956), KORSHGEN & CHAMBERS (1970), LORENZ 
(1991), SEIBERT (1962, 1963, 1965, 1972), 
SEIBERT & DONOHOE (1965), & STEPHENS (1967). 
Plus anonymous pamphlets “n.d.", The published 
data on French birds are more or less concordant 
with one another, with my own observations and, 
most important, with information derived from 
MM. HUGUES, de MONBRISON and Jean-Pati 
BARNABÉ (the supervisor of the Hourtin Forest). 

It should be clarified at the start that I will be 
dealing with Reeves’ behavior in terms of various 
social categories (mainly age and sex classes) and 
their correlates with habitats, seasons and other 
ecological parameters. 





COMPARATIVE NATURAL HISTORY 


Reeves’ Pheasants in Europe share some 
characteristie behavior patterns. This paper will 
try to explain (in functional and evolutionary 
terms) why such patterns might have been 
selected for. For this purpose, it obviously would 
be desirable to describe and assess the “real” 
natural history of the species. Given the state of 
populations in China and western Europe at the 
present time, however, any attempt at assessment 
must inevitably be speculative. 

Observers agree that Reeves’ Pheasants are 
linked to forests. In westem Europe, individuals of 
the species occur within or near forests more 
frequently than do Common Pheasants. They are, 
in fact, largely birds of edges. But males and 
females have slightly different average preferences 
among edges. Females stay just within forest and 
scrub, à few meters from the nearest open space. 
Males may frequent the same sites but also venture 
out for short distances into the open. Both sexes 
certainly roost in trees at night, and often rest on 
branches in the heat of mid-day, 

The 5 species of the genus Syrmaticus are 
associated with broken country in their original 
ranges. They oceur in hills to the north, in 
mountains to the south. Many accounts suggest 












Source : MNHN. Paris 


that they tend to prefer steep slopes above ravines 
and narrow valleys. See references above and also 
CHENG (1963) & SEVERINGHAUS (1977). 

Berne (1926) has photographs of what might 
be typical, almost original, Reeves’ habitats in 
north-central China. It is largely forest, apparently. 
mixed broad-leaf and conifer. Wu et al. (op. cit.) 
show oak forest at Tuoda in western Guizhou, the 
extreme southern and western point of the natural 
range of the species. This forest is described as 
middle subtropical or humid monsoon. 








Comparisons may be made with populations 
of the “Common” Pheasant, Phasianus colchicus 
sensu lato, which are adjacent to, or even parily 
overlapping with, reevesi in many areas of China, 
Europe and North America. However, there are 
problems of interpretation of the published 
records. Common Pheasants may be seen in the 
open relatively frequently because they have 
become semi-commensals of man, almost 
domesticated in parts of Europe and Japan 
(ROBERTSON, 1991). Syrmaticus spp. and several 
other kinds of pheasants may be seen on steep 
slopes in ravines because these are the only bits 
of semi-native vegetation left by local farmers. 

The social and ecological relations between 
reevesi and the various Chinese races of colchicu, 
must have been much the same as those between 
the Japanese Copper Pheasant, Syrmaticus 
soemmerringi and the Japanese Green Pheasant 
(Phasianus colchicus versicolor) (Y AMASHINA 
1976). 

Most sympatric or parapatric pheasants have 
similar feeding habits. Adults of all French 
pheasants take a variety of foods, buds, berries, 
seeds, etc., with animal foods such as arthropods 
when available. Newly hatched Reeves’ 
Pheasants need a great deal of protein for some 
weeks. Whereas some species of pheasants, most 
notably Junglefowl and their domestic 
descendants, do a lot of scratching to uncover 
prey, reevesi usually use their bills alone. 























PARTICULAR TRAITS 


Reeves’ Pheasants in France have distinctive 


Social patterns, salient among which are: 





Social structures and behavior patterns of Reeves 


‘s Pheasant 217 





1. À usual separation of the sexes, reinforced 


by bonding among males. 





2. Differential respo 
predators, often very aggress 
always prudent by females 


to potential 
ve by males, 








3. Characteristie forms of signal patterns. 
These features are causally related to one 
another. 





Separation of the Sexes 

In areas such as Donzenac and St Roch, egg- 
laying and incubation typically begin in late 
March or earliest April but may be postponed 
when the weather is cold and wet. The delay is 
usually not great, even when conditions are pretty 
dreadful (as in 1990 and 1992). Thus the onset of 
breeding may be controlled primarily by 
daylength. Ineubation takes approximately 24 
days. Newly hatched chicks are comparatively 
small and shy or wild. When disturbed, they run 
or flutter away, hiding in dark corners, 
depressions or shallow holes. 

The sex ratio at birth is supposed to be 
approximately one-to-one (Hugues, pers. comm), 
but males and females cannot be distinguished by 
appearance alone, or even by behavior for the first 
few days. They develop fast, however. Tail 
feathers are visible about the 8th day. At 
approximately the same time, it becomes 
noticeable that male chicks are becoming larger 
than female chicks. As the weeks go on, the 
plumage grows. First year post-juvenile plumages 
are essentially similar to those of older birds. 
Individuals look very much like adults by 13 
weeks, although the young males still have 
shorter tails. 

Social behavior also changes with age. 
Chicks of both sexes begin to fight, pecking at one 
another, almost as soon as they émerge, Overt 
hostility picks up dramatically around 7-9 days 
and reaches a climax around 14 days. It could 
continue for hours. The birds not only peck at one 
another, but also jump up into the air, face to face, 
10 strike down at one another with their legs and 
feet, using their still non-existent spurs. In this 
frantie activity every chick attacks every other. 
Some birds are more aggressive and/or successful 
in their disputes than are other birds. Perhaps the 
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disputants are simply determining rank order. The 
fighting decreases in frequency and violence after 
14 - 15 days, when hierarchies have already been 
established. Later fights - which continue in 
reduced but still appreciable numbers - do not 
often change dominance relations. 

After the climax of fighting, manifestations 
of new and more friendly social bonds appear, but 
only among young males at first. They begin to 
stay close to one another, often less than 1 m 
apart, and to move together in the same direction 
as à coherent group. During the first weeks of this 
process, females of the same or associated 
“broods” (age classes) remain with the males in 
apparently ancillary, auxiliary or accessory roles. 
They tend to be scattered around or among the 
males without showing special cohesion among 
themselves. But this also changes gradually in 
July, until females eventually precipitate out in 
groups of their own. 

In September 1989 and 1990, most of the 
females at Puech Malou left, either together or 
within a few days of one another, 10 move to 
adjacent area(s), leaving the males behind. In 
1991, all the males except one injured individual 
left together, leaving the females behind. In 
1992 and 1993, males and females left at the 
same time, together, but subsequent reports by 
local observers suggest that they did not stay 
together very long. While mixed groups survive, 
males usually take the lead in movements from 
place to place when social conditions are calm 
and undisturbed. In the case of alarm, females 
usually retreat first. 

At Puech Malou, the relatively few 
individuals left behind after the first and major 
dispersal eventually scattered in their various 
turns, at irregular intervals. However, some 
remained until the Spring (March) of the 
following year. At least three of the 1989 birds, 
or their offspring, were seen in the early summer 
of 1990. They or their parents survived not only 
the natural hazards of winter but also the 
pressure of human hunting, fairly severe in the 
Tarn in autumn. 

As at Puech Malou, the Reeves’ Pheasants at 
St. Roch and Hourtin were distributed in 
unisexual groups (6-21 individuals) throughout 
most of the year outside of the immediate 

















breeding scasons. Large groups of females may 
include 20 or more individuals (de Monbrison, 
pers. comm.), 1 myself saw a group of (usually) 6- 
8 females at St. Roch on repeated (about 30) 
occasions over a period of several months in the 
summer of 1991. The largest groups of males that 
I could follow in the same area during the same 
period was 5-6. 

At St. Roch, the home ranges of males and 
females were completely overlapping in the long 
run, even though the sexes spent different 
amounts of time in different microhabitats within 
their ranges. Most significantly, individuals of 
different sexes were seldom found in close 
proximity Lo one another at any given moment of 
time. Even when they covered the same areas, 
they seldom did so together. 


Internal Relations. Female groups seem to be 
fairly homogenous. At Puech Malou, Donzenac 
and St. Roch, females feed from the ground 
almost continuously for some hours, picking up 
small (often unidentifiable) items, e.g. ds and 
some invertebrates. Only occasionally were small 
insects picked off leaves a few em above ground. 
More insects may have been taken at Hourtin than 
elsewhere (Barnabé, pers. comm.). When the 
females of a group stopped to rest during the 
middle of the day, one individual usually 
remained alert as a “sentinel”. 

Male groups are more heterogencous or 
diversely structured socially. For example, at 
Donzenac, à closely knit group of 3 males (the 
central nucleus) was followed by a loosely and 
intermittently associated group of 2 more males. 
A sixth male also was associated with the first 3 
individuals, whereas a seventh male that tried to 
approach the “nucleus” was vigorously attacked 
by them, dying within a few hours. 

Intraspecific attacks by adult males take à 
stereotyped form: repeated and extremely violent 
pecks at the occiput or base of the cranium. Only 
very rarely do adults use legs or spurs, in 
contradistinction to chicks. Pecks can be and 
sometimes are deadly. 

First year and adult females do not seem to 
fight among themselves violently. AI that one 
ever sees is a mild displacement or supplant. The 
only occasions on which females separate from 
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their female companions for any appreciable 
length of time are when they are incubating. 
Nesting does not appear to be “communal”. 
Newly hatched chicks remain with their mothers. 
Females eventually (re)join their companions 
after the chicks have hatched. The intervals 
between hatching and rejoining are variable. 

Male Reeves’ Pheasants, like male Common 
Pheasants, seem to feed less continuously than do 
females. In the case of Phasianus colchicus, it has 
been suggested that males remain on guard to 
protect their females, their “harems”, not only 
from predators but also from molestation by rival 
males (Hikr & ROBERTSON, 1988). This cannot be 
true - at least not in the same way - in the case of 
feral Reeves’ Pheasant, simply because of the 
greater segregation of the sexes. 

Male Reeves’ do not cooperate during 
courtship. In fact, they separate from their male 
companions only when they are courting females. 
This process may last only a few hours. My 
observations at Puech Malou and St. Roch 
suggest that females go in search of males - not 
the reverse - and then follow the males that they 
have found. 








Why Should the Birds Be Gregarious ? - is 
generally supposed that animals develop the habit 
of associating with one another in non-sexual 
circumstances for several practical reasons. Having 
been selected for in the course of evolution, this 
habit must be, or have been, advantageous. The 
two most obvious clusters of advantages are 
concerned with feeding or defense against 
predators. Insofar as feeding is concerned, 
companions may help to find things to eat, to catch 
and to master prey and/or to break food apart. 

AL this can be important in many cases. But, 
feeding is not likely to be the principal 
determinant of social structures for Reeves” 
Pheasants. Simple observations indicate that the 
foods of the species, of males as well as females, 
are usually relatively small, often densely packed, 
and widely available (even apart from 
provisioning). These pheasants are not usually 
looking for scattered fruiting trees like parrots or 
toucans, or for large carcasses like East African 
vultures. Perhaps the Reeves’ tend to accumulate 
where their small foods are particularly abundant, 
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but this does not, on the face of it, explain why 
they tend to join and follow one another 
continuously at elose ranges. 


Predation: another possibility 

Adult females retreat from alarming stimuli 
approaching on the ground, ie, mammalian 
carnivores and human beings. When incubating, 
however, they may freeze on or near the nest 
instead (Hugues, pers. comm. and my own 
observats.). À female flushed in company with 
her partly grown young will fly up into a tree, 
uttering loud alarm calls, while the young fly up 
into adjacent trees. Eventually, the young will 
gradually rejoin their mother, moving from 
branch to branch 

A male surprised by a potential predator on 
the ground may also fly up into trees. French 
Reeves’ Pheasants seem to be both more agile 
and more frequently arboreal than semi- 
domesticated Common Pheasants. Nevertheless, 
it should be stressed that the usual anti-predator 
strategies of male Reeves’ Pheasants are very 
different from those of females of the same 
species, as well as of those of both sexes of P. 
colchicus. Adult male Reeves’ Pheasants do not 
seem to worry very much about birds of prey in 
southwestern France, probably partly because 
they are considerably larger than females. The 
buzzards and hawks of the region are not capable 
of carrying more than moderate wveights. 

The most remarkable distinctive features of 
adult male Reeves’ Pheasants are shown when 
they become aware of potential predators 
approaching gradually, £e. with some advance 
notice, on the ground. In these cireumstances, 
they usually do not retreat. Instead, they tend to 
approach the source of the disturbance. They 
will “escort” à potential predator - including the 
observer - whenever possible. In the large flight 
cages at Donzenac, 1 have been accompanied, or 
closely followed, by at least 13 males 
simultaneously and for many minutes on end. 
AÏl this apparent aggression is usually 
accompanied by threat calls and often by 
intimidating feather raising (see below). Even 
more surprisingly, male Reeves’ Pheasants will 
approach machinery apparently with hostile 
intent. KORSHGEN & CHAMBERS (1970) say that 
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Fi. 5. Alert posture, Male “Guarding”! 
Posture d'alerte d'un mâle en cours de 
surveillance. 


F16. 6. À rather low forward pre-attack posture 
Posture agressive en position basse. 


FIG. 7.- Puffed up aggressive threat posture with 
partly lowered and spread wings. 

Autre posture agressive avec le plumage 
ébourilfé et les ailes tombantes entrouvertes 


FiG. 8 Wing-Whirring with some Puffing. 
Posture ailes vibrantes avec plumage ébouriffé. 


Source : MNHN. Paris 


Social structures and behavior patterns of Reeves’s Pheasant 


they go to tractors. 1 myself have seen the birds 
at St. Roch approach a stationary jeep left with 
the motor running. 

For many animals, at least vertebrates, there 
are several strategies to cope with predators. Two 
are particularly important: 1) more or less 
immediate retreat or escape; 2) wait and see. The 
first is energetically expensive. The second is less 
expensive but entails greater risk, Various 
African ungulates adopt one strategy or the other 
(e.g. van LAWICK & GoopaLL, 1970; KRUUK, 
1972). Feral Reeves’ Pheasants are interesting in 
being diverse in this respect. Females escape. 
Males sometimes escape directly but are even 
more likely to wait and see. 

Male aggressiveness toward potential 
predators would seem to be an added refinement. 
See also GUTHRIE (1990). 

Of course, males may actually drive off 
predators occasionally, but they do not do so as a 
general rule. What else are they doing ? Their 
behavior increases their conspicuousness, while 
the females, of course, are almost always 














inconspicuous, The overwhelming (subjective) 
impression is that the males of reevesi often serve 
as “decoys” to distract attention from escaping 
females once broods have begun to break up. In 
completely natural conditions, this might often 





have been a form of “kin protection" (see 
HAMILTON, 1964a and 1964b). 

It is quite likely that the members of 
unisexual groups, in nature, are siblings of the 
same year and brood. The correlation is not, 
however, absolutely inévitable. Some groups of 
males at St. Roch included both first year and 
second year birds. They may still have been kin 

Tricky interactions in the face of predators 
must be dangerous, but they obviously are 
advantageous. They have been, or are being, 
selected for. Since a single male can inseminate 
many females, other males may, in effect, be 
superfluous for maintaining population numbers, 
but their “self sacrifice” may be fine for their 
inclusive fitness 

A problem remains nonetheless. Male 
Phasianus colchicus do not behave like male 
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Reeves’. They escape more frequently and 
attack less frequently. Why ? The difference 
seems to be correlated with, causally related to, 
cover, Males in forest are less exposed than 
individuals in the semi-open. They might, 
therefore, be able to take more chances, to take 
more risks or to be more aggressive than their 
colchicus colleagues and partial competitors. 
The difference between the two species is no 
more than statistical, but it is real. 


Details of Signal Behavior 

Most signal patterns, both unritualized and 
ritualized (ie. “displays”) are obviously 
homologous in colchicus and Reeves’ Pheasants 
as well as in other gallinaceous birds. But a few 
aspects of forms and frequencies are distinctive in 
Reeves’ Pheasants, 

Some signals are visual; they are postures 
and movements. Other signals are acoustic; 
mostly vocalizations, but also including 
“instrumental” wing-whirring. An alert alarm 
posture is shown in Figure 5. Figure 6 is a rather 
low forward pre-attack posture. Figure 7 is a 
threat posture by a male with feathers raised or 
puffed up. Figure 8 illustrates whirring (with 
some puffing). There are more spectacular 
patterns. Several observers (references above) 
have described or cited elaborate performances 
by males: long leaps and bounds forward with 
spread tails raised over the back. (T have seen 
these only at long-distance). 

Newly hatched young utter many short high 
pitched notes transcribable as “cheep”s or 
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“peep”s. À sonogram of three such notes is 
shown in Fi6. 9. The “cheep”s are the sort of 
performances that have been taken to express 
“contentment” or “sociability” in other species. 
Actually, in the Reeves’ Pheasant, they would 
appear to be indications of mild discomfort or 
distress. Often, they are responses to chilling, 
and usually stopped if the chicks were put under 
a heating lamp. 

With time, a few days or weeks, there are 
changes and transformations. Some of the 
derivations become harsh and aggressive 
screeches. Other derivatives become alarm calls, 
expressions of a tendency to escape. The first of. 
this series, going from mild to strong, are notes 
of young birds that could be roughly transcribed 
as “poof.….poof...poof….” (see FiG. 10). More 
definite versions by older birds are “chuck”s or 

$ 12, 13 and 14), Some of 
these notes are loud. They can sound startling to 
human ears, and presumably to the ears of other 
potential predators as well. Still other 
derivatives are uttered by individuals that have 
become isolated from their companions. They 
can be called either “lost” or “rally” calls, and 
are the most noticeable vocalizations heard in 
the field. They take the form of 2-5 penetrating, 
hooting, long distance carrying notes. Double 
notes are shown in F1G, 15. 

Other, rather musical or “warbling” phrases, 
are obviously highly ambivalent, at least partly 
hostile but not particularly agressive (FIGs. 16, 
17,18, 19). 























FIG. 9.- Infantile 
“Cheep's". Sonogram. 
Transfer size 200 pts 
150 Hz; Time axis: 

1 division = 15 ms. 
Frequency a: 
1 division = 100 Hz. 





Cri de jeune de type 
« chip», Sonagrame. 
Transfert : 200 pts : 
150 Hz, 

Axe de temps : 

1 division = 15 ms. 
Axe des fréquences : 
1 division = 100 Hz. 


Source : MNHN. Paris: 
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Fic. 10. “Poof” Notes. 
Transfer size 200 pts : 75 
Hz; Time axis: 1 division 
= 50 ms. Frequency axis: 
1 division = 500 Hz. 


Cri de type «Poof » 
Sonagrame. 
sfert : 200 pts : 





1 division = 50 m. 
Axe des fréquences : 
1 divisio 








Frequency axis: 
1 division = 2000 Hz. 








Cri de type «chuck ». 
Transfert : 200 pis ; 
300 Hz. Axe de temps : 
1 division = 50 ms 

Axe des fréquences : 1 
division = 2000 Hz. 





FiG. 12.- Rapid series of 
run-together “Chuck” 
Notes. Transfer size 200 
pts : 150 Hz, Time axis: | 
division = 50 ms. 
Frequency axis: 1 division 
= 1000 Hz. 


Séries rapides de cris de 
type «Chuck». Transfert 
200 pts ; 150 Hz, Axe de 
temps : 1 division = 50 
ms. Axe des fréquences : 1 
division = 1000 Hz. 








FIG. 13. “Chuck” Note 
“Lost Call”, Transfer size 
200 pts : 75 Hz. Time 
axis: 1 division = 50 ms. 
Frequency axis 

1 division = 500 Hz, 








Cri de type « Chuck » d'un 
individu isolé. Transfert : 
200 pis : 75 He, 

Axe de temps : 

1 division 





50 ms. 
fréquences + 
500 











( 
l 























Source : MNHN. Paris 
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FiG. 14. More run- 
together “Chuck” Notes. 
Transfer size 200 pts : 150 
Hz; Time axis: 1 division 
50 ms. Frequency axis: 
1 division = 1000 Hz 











222222? ?Cri de type 
«Chuck » d'un individu 
isolé, Transfert : 200 pts : 
150 Hz, Axe de temps 

1 division = 50 ms 

Axe des fréquences 

1 division = 1000 Hz. 








Double notes. 

size 200 pts : 75 Hz; Time 
axis: | division = 50 ms. 
Frequency axis: 1 division 
500 Hz. 














Double noté correspondant 
au cri d'appel d'un indi- 
vidu isolé : 200 pts : 75 Hz, 
Axe de temps : 1 division 
ms, Axe des 
fréquences : 1 division = 
500 Hz. 





FiG. 16.— Trill-Musical 
phrases, Transfer size 200 








pts : 75 Hz; Time axis 
1 division = 50 ms; 
Frequency axis 

1 division = 500 Hz. 





Trille en phrases 
musicales. Transfert 
200 pts : 75 Hz. Axe de 
temps : 1 division = 50 
ms. Axe des fréquences : 
1 division = 500 Hz. 


Fi6. 17.- Musical Notes. 
Transfer size 200 pts : 73 
Hz; Time axis: 1 division 
0 ms. Frequency axis: 1 
division = 500 Hz. 








Notes musicales 
Transfert : 200 pts ; 
75 Hz, Axe de temps : 
1 division = 50 ms 
Axe des fréquences 

1 division = 500 Hz. 








Source : MNHN. Paris: 
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FiG. 18.- À Musical 
Phrase. Transfer size 200 
pis : 75 Hz; Time axis: 

1 division = 50 ms. 
Frequency axis 

1 division = 500 Hz. 








Une phrase musicale. 
Transfert : 200 pts ; 
75 Hz. Axe de temps 
1 division = 50 ms. 
Axe des fréquences : 
1 division = 500 Hz. 


Fi. 19.— Trill - (muffled) 
Crow. Transfer size 200 
pis : 75 Hz; Time axis: 

1 division = 50 ms. 
Frequency axis 

1 division = 500 Hz. 





Trille (en sourdine) 
correspondant au chant du 
mâle, Transfert : 200 pis 
75 Hz, Axe de temps 

1 division = 50 ms 

Axe des fréquenc 
1 division = 500 Hz. 








F1G. 20. “Chuck” Whirr 
beginning of Crow. 
Transfer size 200 pts 

150 Hz. Time axis: 

1 division = 200 ms. 
Frequency axis: 1 division 
= 1000 Hz. 


Cri du mâle de type 
«Chuck » avec début de 
vibration des ailes 
Transfert : 200 pts ; 
150 Hz. Axe de temps 

1 division = 200 ms. 
Axe des fréquences : 

1 division = 1000 Hz. 


FiG. 21.— Whirr-Crow 
Transfer size 200 pts : 150 
Hz; Time axis: 1 division 
= 200 ms. Frequency axis: 
1 division = 1000 Hz, 


Chant du mâle. Transfert : 
200 pis : 150 Hz. Axe de 
temps : 1 division = 200 
ms. Axe des fréquences 

1 division = 1000 Hz. 




















Source : MNHN. Paris 
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Still other notes become hostile trills, this 
time on the alarm side (see FIG. 19). Then there 
are “crows”, apparently given only by males. 
They are obviously, if only by their morphology, 
strictly homologous with the crows of other 
species, including Junglefowl and their 
domesticated descendants, (*Cock-a-doodle-doo” 
or “cocorico”.) They are often associated with 
wing-whirring (see FIG. 20). 

Several aspects of this signal system may 
deserve comment. Thus, for instance, the crows 
tend to follow whirring movements rather than 
precede them a: usually the case in most 
related species. More remarkably, the crows are 
not very loud, nor very attention-seizing at first. 
The beginnings are much less conspicuous or 
abrupt than are the corresponding phases of the 
homologous calls of Common Pheasants or 
Junglefowl. 

















DISCUSSION 


Some of the characteristics of feral Reeves’ 
Pheasants in France are not only correlated with, 
but probably also causally related to one another. 
The softness of the crows must be due to the 
frequency with which individuals occur in close 
proximity to one another. The gregariousness 
may be partly a byproduct of the usual or frequent 
preference for covered forest environments. The 
fearlessness, even recklessness, of males vis- 
potential predators may be partly ascribed to 
gregariousness, but it might also distract attention 
from the more vulnerable females. 

Because Reeves’ Pheasants are not native to 
France but have been bred there, often in artificial 
conditions, for many generations, one should 
consider the history of their social behavior. Have 
the French birds changed from their Chinese 
forebears ? 

Unfortunately, reference to the behavior of 
reevesi in China, and also in strict confinement in 
captivity, are Sparse, vague or short, and not 
always consonant with the observed behavior of 
feral or semi-feral individuals in France. BEEBE 
(1918-22) was the only specialist on pheasants to 
travel in northern China at a time when the 
species might still have been widespread, at least 








in the hills. He saw one mixed flock of two males 
and three females; (conceivably a brood of the 
year). KING (1992), scouting a very small 
population in Guizhou province, did at least find 
two males apparently rather close together. 
JonnsGarD (1986) cites CHENG (1963) as saying 
that birds of the species are “gregarious during 
the winter months, in spring these flocks disperse 
and form groups of two or three birds, usually à 
pair or a male and two females”. He also cites 
KORSHGREN & CHAMBERS (1970) to the effect 
“that there would seem to be reasons for 
considering it “(the species) “at least facultatively 
polyeynous”. Wu er al. (1993) say that birds of 
the species in the Fuoda Forest of Guizhou occur 
in “mixed flocks” of up to ten individuals, cocks, 
hens and young together, in autumn and winter. 
The flocks are reduced to four to eight birds in the 
spring, and then to a few cocks “during their 
breeding period”. 

In all these descriptions, except the last one, 
there seems to be a tendency to impose a harem- 
like “model” on what may be a very different 
system. Incidentally, in late August and early 
September of 1991 I was able to catch glimpses 
of Japanese Copper Pheasants (Syrmaticus $ 
soemmerringi) in the hills of northern Kyushu. 
Phylogenetically, the species is the closest 
relative of reevest. The individuals appeared to be 
single, alone, or in one case a pair of one male 
and one female. Not in harems. The various 
published notes on the social structures of the 
other three species of Syrmaticus (humide, ellioti 
and mikado) are not very useful. 

It might be revealing - at least suggestive - 
to consider possible selection pressures upon 
captive and feral Reeves’ Pheasants after their 
introduction in France. Two aspects of their 
behavior - their responses to potential predators 
and their interactions among themselves - may 
be considered separately. Birds in cages are not 
preyed upon very severely (although one should 
not forget possible dangers from rats, 
weasels...). This might in theory reduce 
selection for caution or timidity. Still, the fact 
that most of the captive reevesi are released to 
be shot is also relevant. Hunting by human 
beings is not likely to have increased individual 
boldness. 
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The common or usual practice of associating 
only a single male with several females in 
breeding pens can hardly encourage the formation 
and maintenance of friendly ties among different 
males. Yet pairs, trios and larger groups of males 
inevitably occur when there are relatively large 
populations of individuals able to move about 
more or less freely. Conversely, single males and 
apparently monogamous pairs of one male and 
one female seem to be characteristic of small or 
disturbed populations. 

Whatever variations may occur in China (or 
elsewhere?), the Reeves’ Pheasants of France 
seem to have been remarkably consistent in their 
social behavior over a wide range of habitats over 
a 4-year observation period. 








RÉSUMÉ 


Le Faisan vénéré est originaire de Chine, mais des 
individus de cette espèce ont été introduits en Europe de 
l'Ouest au 19°» siècle et leurs descendants ont été plus 
tard exportés vers les autres régions du monde, L'espèce 
est maintenant florissante dans différentes provinces 
françaises. J'ai étudié un grand nombre d'oiseaux cap- 
tifs et/ou retournés à l'état sauvage, dans le centre et le 
sud-ouest de la France (Corrèze, Tarn, Tarn-et-Garonne, 
Gironde) dans différents types d'habitat et au cours de 
diverses saisons. 

Ce faisan est plus inféodé aux habitats forestiers ou 
de lisières forestières que ne l'est le Faisan de Colchide 
Phasianus colchieus. Son régime alimentaire est éclec- 
tique, composé à la fois d'éléments végétaux et de 
proies animales de petite taille, récoltés sur le sol ou à 
faible hauteur. 

Différents aspects du comportement social du Faisan 
vénéré en France sont particuliers. Le plus évident 
concerne la ségrégation des sexes. Les mâles se réunis 
sent en groupes, généralement constitués de 3 à 5 indi- 
vidus et atteignant parfois 6 et même 8 oiseaux. Les 
femelles s’assemblent en troupes plus importantes 
jusqu'à 20 individus (et plus). Les contacts entre mâles 
et femelles bien que suffisants pour assurer la reproduc- 
tion sont en vérité très brefs 
Les femelles ont tendance à se tenir juste en arrière 
s lisières forestières tandis que les mâles errent à 

intérieur et à l'extérieur sans jamais trop s'éloigner. 

Les deux sexes ont des comportements de parade 
élaborés. La plupart de ceux-ci sont identiques à ceux 
que l'on peut observer chez les autres Gallinacés mais 
quelques uns sont propres à l'espèce, tels les chants du 
mâle en sourdine. 

Les mâles aussi sont très agressifs à l'égard des pré- 
dateurs potentiels. Ils peuvent être amenés à prendre plus 
de risques que ne le ferait une espèce proche, comptant 
Sur le couvert protecteur que leur procure la forêt. 
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Les descriptions du comportement et des relations 
inter-sexes des populations relictuelles du Faisan vénéré 
en Chine sont rares et anecdotiques et ne concordent pas 
avec celles observées ici. Les populations françaises de 
cette espèce manifestent cependant un comportement 
social remarquablement stéréotypé 
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DIET OF THE BLACK WHEATEAR Œnanthe leucura 
IN TWO STEPPE SHRUB’S ZONES OF SOUTHEASTERN SPAIN 


José A. HODAR 


Le régime alimentaire du Traquet rieur Œnanthe leucura à été étudié à partir d'analyses de féces 
récoltées dans deux steppes buissonnantes du sud-est de l'Espagne. Un total de 124 fentes recueillies 
entre mai et janvier a produit 1621 proies. Les Insectes Formicidés, Orthoptères et Coléoptères sont les 
principaux taxons identifiés dans le régime alimentaire à la fois en nombre de proies qu'en importance 
de la biomasse, La composition de ce régime montre d'importantes variations au cours de la période 
d'étude, imputables à l'abondance relative des fourmis et des sauterelles et criquets. La taille des proies 
est faible au milieu de l'été quand les proies principales sont des fourmis terrestres et plus grande à la 
fin de l'été et en automne quand les sauterelles et criquets sont les plus nombreux. Les relations entre la 
disponibilité en proies et le régime alimentaire sont discutées. Seuls les Myriapodes et les 
Cureulionides ont montré un choix réel, tandis que les Orthoptères et les Formicidés ont présenté 
d'importantes variations inter-mensuelles. La fraction végétale s'est avérée importante en fin d'été, 
composée principalement de fruits de Caprier (Capparis spinosa). Les conséquences pour la dispersion 
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INTRODUCTION 


The Black Wheatear (Œnanthe leucura) is a 
common species in rocky zones and low mountains 
of southwestern Europe and North Africa. Whereas 
in France and Portugal there are small populations 
of this bird, Spain has the widest distribution of the 
species in Europe (CRAMP, 1988). 

As in most Mediterranean passerines, and 
especially in species inhabiting open, non-woody 
areas, its biology is almost unknown. Most of the 
information on the life history of the Black 
Wheatear is restricted to the work of RICHARDSON 
(1965) and some preliminary data in SOLER er al. 
(1983) and PRoboN (1985); only recently certain 
specific aspects of its breeding behaviour have 
been studied in detail (MORENO ef al., 1994). One 
of the least known elements of its biology is the 
diet. Several pellets and a stomach analysed by 
RICHARDSON (1965), as well as pellet analysis by 
SoLer ef al. (1983), offer sparse information 
about its diet in the southeast of the Iberian 
Peninsula. PRODON (1985) gives some data from 
southern France, but no quantitative analysis. 





ont discutées en fonction du mode de vie du 





quet rieur, 


The aim of this work is to offer new data on 
the feeding habits of the Black Wheatear, 
analysing monthly variations in diet and studying 
the relationships between diet and food 
availability in two shrubsteppe zones of 
southeastern Spain 


STUDY AREA AND METHODS 


The general study area is the Guadix-Baza 
basin, a Neogene basin surrounded by high 
mountains (1700-3000 m) and with an altitude 
700-1100 m. The climate is continental 
Mediterranean, with warm, dry summers and 
cold winters (average temperatures 25.0°C in 
July, 5.3°C in January, CASTILLO-REQUENA 
1989). Rainfall is around 300 mm/year. During 
the study period, in 1990 and 1991, the 
respective annual rainfall was 305 and 281 mm 
in Baza and 244 and 263 mm in Guadix. Field 
work was carried out in two seasonal 
watercourses (hereafter “ramblas”), usually dry 
all year, with water flow only during scattered 
strong rainstorms in spring and autumn, The 
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main work zone was the Barranco del Espartal 
(30SWG2754, TM Baza, 750 m, hereafter Baza), 
a rambla in a badlands landscape with a substrate 
of silt with gypsum sediments (see HobAR, 1994, 
and SANCHEZ-PINERO & GoMEZ, in press, for 
further details). Some additional data were 
recovered in the Rambla del Grao (305VG8735, 
TM Guadix, 950 m, hereafter Grao) in a similar 
badlands landscape with clay s 

The diet analysis was based exclusively on 
faecal samples, collected between November 
1989 and October 1991. This method can present 
some biases in estimating certain prey groups, 
depending on digestibility and especially on the 
vegetal fraction (JENNI et al., 1992), but it usually 
provides accurate dietary information about 
insectivorous bird’s diet (RALPH et al., 1985, 
ROSENBERG & COOPER, 1990). Excrements were 
collected biweekly, surveying the usual hunter 
perches and roosting sites of birds. In the Guadix- 
Baza basin, the Black Wheatear breeds and roosts 
in abandoned caves (SOLER et al., 1983), and 
these were the main source of the faecal samples. 
The ground close to the perch and the perch itself 
were cleaned after each visit. Only complete 
excrements were collected, whereas damaged, 
broken or deteriorated ones were discarded. 

Excrements were dispersed with water and 
examined under a binocular microscope 10-40x 
with micrometer. Prey remains, after being 
identified, sorted and measured, were usually 
determined to the lowest taxonomic level 
possible. Measurements in characteristic pieces 
enabled an estimate of the prey’s body size and 
biomass by means of a series of regression 
equations prepared for this purpose (I.A. HODAR, 
unpublished manuscript; see Diaz & Diaz, 1990, 
for a similar procedure). The biomass of prey 
without any measurable part was inferred as the 
mean of its corresponding taxonomie group for 
this month and zone. For the vegetal fraction, 
frequency was recorded according to occurrence 
in excrements, and the volume of vegetal 
materials was visually estimated in each 
excrement. Although not completely 
corresponding, percentages of estimated biomass 
for animal material and estimated volume for 
vegetal matter were considered together as 
biomass. 
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Prey availability was estimated in Baza by 
means of 36 pitfall traps, placed biweckly 
(sampling period 48 h) between November 1990 
and October 1991, in order to assess the diet 
selectivity by the Black Wheatear. Selectivity 
was measured by means of JACOBS (1974) 
selectivity index S. Pitfall traps are usually 
considered biased estimators of availability, 
because of the strong dependence on the mobility 
patterns of arthropods, although evidence is 
controversial (e.g. PARMENTER et al., 1989; 
Cooper & WHITMORE, 1990; ANDERSEN, 1991). 
Pitfalls are considered useful for estimating 
ground-dwelling arthropods (see e.g. COOPER & 
WHITMORE, 1990); because Black Wheatear 
obtains almost all its food in soil surface 
(RICHARDSON, 1965; Hopar, 1993), I consider 
pitfalls an adequate measure of food availability 
for this species. In any case, no method of 
trapping insects can give an aceurate idea about 
how the bird perceives availability: therefore, 
availability data were modified in order to have a 
better adjustment with diet data (Cooper & 
WHITMORE, 1990: WornA, 1990). Firstly, 
Acarina and Collembola were removed from 
pitfalls, as well as all arthropods less than 2 mm 
in length, because such small arthropods were 
not eaten by the birds. Secondly, a frequency of 
0.01% was assigned arbitrarily to prey types that 
appéared in diet but not in the pitfalls. Because 
birds cannot prey upon groups that are not 
actually present, this adjustment was required for 
calculations of selectivity. Correction was 
applied in 7 out of 107 cases. 

Data are expressed monthly in each zone, 
giving the percentage of the numeric frequency 
(F) and estimated biomass (B, volume in vegetal 
fraction) (ROSENBERG & Cooper, 1990). 
Comparisons in diet composition were made with 
the G test, whereas prey sizes were compared 
with the MANN-WHITNEY and KRUSKAL-WALLIS 
tests. Nonparametrie tests were applied because 
of the heteroscedasticity and non-normal 
distribution of prey sizes. 


























RESULTS 


À total of 184 excrements (154 in Baza, 30 in 
Grao) were collected during the sampling period. 


Source : MNHN. Paris 

















TARLE L- Taxonomie composition of the diet of the Black Wheatear in Baza and Grao (G). Data are offered as the percentage of numeric frequency (%F) and 8 

biomass (%B). Relative percentages of animal and vegetal fraction, as well as the components of the vegetal fraction, were estimated with respect 10 faeces 

volume, and does not correspond 10 animal biomass. Prey length, as mean+SD, is given in mm. & 

Composition taxinomique du régime alimentaire du Traquet rieur à Baza et Grao (G). Les données sont établies en pourcentage de fréquence numérique (% F) et S 

de biomasse (% B). La part relative animale et végétale, en pourcentage, ainsi que la composition de la part végétale du régime ont été estimées en fonction du 5 

volume des fèces et ne correspondent donc pas à la biomasse animale. La longueur des proies, moyenne + écart pe, est donnée en millimètres. È 
È 
è 

Month May June July August September October November December January August (G) S 

Group ŒF %B %F %B %F %B %F %B %F %B %F %B %F %B %F %B %F %B %F %B à 

Araneae 0 0 0.5 03 0 Li 04 06 13 23 15 37 29 35 0 Lu 03 O1 08 03 

Isopoda 09 03 15 07 0 0 LS 20 06 08 0 0 0 0 0 0 0 0 0 L 

Myriapoda 06 06 10 16 Li 0 14 52 19 14 30 17.0 29 98 42 224 06 04 0 0 

Orthoptera 03 03 15 23 LE | 52 106 405$ 69 303 45 208 147 610 0 23 39 203 89. 

Heteroptera 06 0.1 10 O1 0 0 18 20 0.6 08 Lu 0 0 0 0 Li 0 Le 15 LS 

Lepidoptera larvae 03 0.1 15 03 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 Li 0 0 08 04 

Carabidne 06 02 05 02 (2 0 0 0 0 0 Li 0 o 0 0 0 0 0 0 0 

Tenebrionidae 06 05 31 227 60 289 2.1 8.1 0.6 27 0 0 29 81 0 0 0 0 0 0 

Scarabeidae 0 0 10 07 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

Curculionidae 09 2 ES 06 15 02 21 13 38 3.2 6.0 22 88 23 0 [0 03 O1 08 01 

Coleoptera others 20 O1 3.1 03 30 16 53 13 69 19 45 14 59 3.1 2.1 18 II rss 15 

Hymenoptera LI 01 0 0 0 Le) 25 09 13 03 0 0 0 0 0 Li 0 0 3.0 2.0 

Formicidae 920 976 826 65.1 881 642 695 307 76.1 49.8 76.1 434 588 104 938 758 951 955 654 38 

Insecta others 03 01 0 0 0 Li) 22 34 (0 (2 45 114 29 20 Li) 0 03 01 25 12 

Reptiles 0 0 10 5 0 0 04 42 0 0 0 0 0 0 0 0 0 [2 0 

Capp: = = — 130 4672 20 120% Em — HO M1; PURE CUT Era 

Vegetal others +. Lou 0 — 0 — © 28 — 05 —- 0 — 0 — 0 —_ 0 — 25 

Total animal 100.0 100.0 870 505 70.5 92.6 100.0 100.0 100.0 652 

Total vegetal 0 Li 130 49.5 295 74 0 0 0 34.8 

N° samples 16 L ;.! 59 31 17 7 4 6 30 

Prey identified 350 195 67 282 158 66 4 48 348 133 

Prey measured 331 162 64 217 112 38 23 38 332 95 

Mean prey length 6.092157 5.84#1.90 6.104264 6.20+3.11 7.944594 8.9025.62 11.7249.79  5.75+1.50 5974129 9.90 + 8.67 D 
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Subsequent analysis gave 1681 prey in total (1548 
in Baza, 133 in Grao). In Baza the study period 
covered May-January. Excrements were not found 
at the beginning of the breeding period (February- 
April), and most of the samples came from late 
summer, when the Black Wheatear selects its 
perches near Caper Capparis spinosa shrubs (see 
below). In Grao, samples came from August, 
because no bird was resident in the zone during the 
study period, and only some individuals that 
entered the rambla to eat Capers were sampled. 

Table I shows the diet found for the Black 
Wheatear in Baza and Grao. As a whole, 
Formicidae, Orthoptera and Coleoptera were the 
groups most frequently consumed. Formicidae 
provided the numeric basis for diet throughout the 
study period, and Orthoptera together with the 
Caper accounted for an important part of the 
biomass consumed during late summer and 
autumn (FIG. 1). 

Changes found in diet composition over the 
monthly sequence were due to variations in the 
three main components. Diet was based on ants 
throughout the study period, primarily Messor 
bouvieri and Camponotus foreli. Only in the 
period August-November did ants account for 
less than 80 % frequency, coinciding with the 
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May Jun Jul Aug Sep Oct Nov Dec Jan 


EE Vegetal 
[1 Formicidae 
EB Orthoptera 


F3 Insecta oth. 
f/ Coleoptera 


M Arthropoda 


FiG. 1.- Monthly variations of relative importance in 
biomass (volume in vegetal fracti 

main prey types found in the diet of the Black 
LR een nn ce 
Arthropods. 








Variations mensuelles de l'importance relative de la 
biomasse (volume en partie végétale : voir texte) 
pour les pricipaux types de proies trouvés dans le 
régime alimentaire du Traquet rieur à Baza. 











ndex) for the different prey types found in the diet of the Black Wheatear 


Valeur de sélectivité (S, index de Jacob) pour les différents types de proies trouvés dans le régime alimentaire du 


Traquet rieur à Baza. 














GRour May JUNE JULY AUGUST SEPT OcT. Nov. JAN. MEAN 
Arachnida -1.00  -0.81 -1.00 -0.18 0.50 0.16 -100  -0.93 
Isopoda 040 -0.10 -1.00 0.27 -1,00  -100  -1.00 re 
Myriapoda 0.97 0.61 En 1.00 0.99 0.16 1.00 0.97 
Orthoptera -0.78 0.17 0.10 0.92 0.86 0.94 + 0.99 
Heteroptera 0.04 0.34 -1.00 0.93 -100  -1.00 Font TS 
Lepidopt. larv.  -0.58 0.90 EE rl -1.00 = - -1,00 
Carabidae 0.11 0.72 -1.00 A -100  -100 — “+100 
Tenebrionidae  -0.86 0.10 0.10 0.25 -1.00 0.48 2) + 
Scarabeidae 100 0.05 bee -1.00 l -1.00 a me re 
Curculionidae 0.06 0.90 0.99 0.89 0.36 0.42 0.63 -1.00 -0.95 
Coleopt. others -0.62 0.21 026 083 010 001 -0.66 -073  -0.86 
Hymenoptera  -0.42  -1.00 -1.00 0.57 0.05 -100  -100 -1.00 cn 
Formicidae 0.84 0.16 0.23 -0.76 0.01 0.35 041 0.92 0.95 
Insecta others -098 -100 -100 048 -1.00 -067 079 -100 -0.99 








Source : MNHN. Paris 
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1 Fi. 2. Distribution of selectivity values (S, JacoB's index) of 
34 7 the Black Wheatear in Baza. AIl months and prey types pooled. 
Distribution des valeurs de sélectivité (S, index de JACOB). 
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period of maximum capture in grasshoppers and 
partially with Caper fruit ripening. Diet 
composition was more varied during late spring, 
with diverse Arthropod groups and even any 
small lizard. By contrast, winter showed reduced 
prey diversity. Due to the limited sample in Grao, 
comparisons with Baza were difficult. In any 
case, comparisons in diet for August in Baza and 
Grao revealed significant differences in prey size 
(Z = 4.27, p < 0.0001, MaNN-WHITNEY test) but 
no in prey taxonomy (G = 11.35, df = 7, ns, G 
tes. Orthoptera predation was apparently heavier 
than in Baza, but the small sample size prevents a 
solid conclusion. 

These shifts were reflected in the variations 
of prey size, which depended heavily on the 
amounts of Formicidae and Orthoptera consumed. 
Mean prey size rose between September and 
November, when Orthoptera was more 
consumed, but for the rest of the study period the 
mean remained stable at around 6 mm, the usual 
size of Messor and Camponotus workers. Overall 
size differences over the study period were 
significant (H = 50.32, df = 8, p < 0.0001, 
KkUSKAL-WALLIS test). 

Selectivity showed both rejection or 
opportunistic choice for most groups (TAB 1). 
Positive selection was scarce in comparison with 
rejection (FIG. 2), because few groups showed 
selection over the entire study period, and most 














were rejected, except in spring. The greatest 
number of groups were selected in June, coinciding 
with breeding period. Nevertheless, some groups 
showed notable patterns of selectivity variation. 
Myriapoda and Curculionidae were consistenly 
selected throughout the study period. Orthoptera 
showed maximum selection at the end of summer 
and autumn- the opposite pattern of Formicidae. In 
winter, most of the groups were rejected, with 
positive values only in Formicidae, Orthoptera and 
Myriapoda. 


DISCUS 





TON 


The diet composition found in this study 
agrees in general with prior results on this species. 
Both RICHARDSON (1965) and SOLER er al. (1983) 
reported a diet based on ants and grasshoppers and, 
to a lesser extent, centipedes and soil w . Ants 
are not mentioned among the main prey of the 
Black Wheatear in southern France (PRODON, 
1985), but this does not implies its absence 
(PRODON, pers. com.). Fruit consumption has 
already been reported, but mainly as anecdotal 
(PRODON, 1985) and not with the important 
contribution described here for Caper fruit. Both in 
Baza and Grao the only fleshy fruits available in 
appreciable quantities are the Caper a vine typical 
along the dry slopes of the ramblas and which 
produces large fruits (19.3 # 102 g, n = 39). The 
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fruit set of the Caper is highly variable among 
individuals and between years, but in Baza 1990 
was a very good year for production, with 137.1 
ripe fruits/Ha in August and 326.8/Ha in 
September (HoDAR, 1993). Caper fruit is fleshy, 
Sticky, and birds feeding on it also ingest the seeds. 
The seed of the Caper has not dispersion 
mechanisms, and endozoochory seems to be the 
only way in which plants can spread along the 
slopes. The usual behaviour of the Black Wheatear 
of using prominent hills and elevations as 
dominant points (PRODON, 1985), and thus where 
droppings are frequent, is especially advantageous 
for Caper, in spreading the seeds over the 
surrounding slopes. In Baza and Grao, Caper fruit 
is a vital resource in late summer for various 
species inhabiting these arid ecosystems (HODAR, 
1993, 1994), Black Wheatear among they. 

Ants, the main group in frequency, seem to 
be a constant in species of the genus Œnanthe, 
well adapted to arid biotopes (see CRAMP, 1988). 
Several vertebrates inhabiting arid and temperate 
zones show a clearly myrmecophagous diet 
(Cowpy, 1973; FRAILE, 1985, PoLLO & Pi 
MELLADO, 1991; PÉREZ-MELLADO 1992), but 
mirmecophagy in birds of temperate zones has 
been considered an emergency resource in 
periods of scarcity such as winter (HERRERA, 
1978, 1983). Ants are small, highly selerotized an 
sometimes have formic acid as a defence, but the 
dietary role of “suboptimal” prey has recently 
been examined (SOLER et al., 1991). For birds 
inhabiting arid zones, ants are usually available 
and abundant: in Baza reach 58.9 % of total 
arthropod individuals eaught in pitfall traps, and 
71.9% in Guadix (SANCHEZ-PINERO, 1994; 
SANCHEZ-PINERO & GOMEZ, in press). Only when 
the Caper is amply available and ants are caught 
in huge numbers in pitfall traps, as occurs in 
August and September, are ants predated in 
quantities lower than availability. 

The Black Wheatear uses ants as à basis for 
its diet, apparently because they constitute the 
only predictable and available food source 
throughout the year. During the breeding period, 
the diet is most diverse because parents must feed 
their broods with profitable prey (ROYAMA, 1970: 
PERIS, 1980); this broadening of the diet coincides 
with the period of maximum diversity and 


























availability of arthropods (SANCHEZ-PINERO, 
1994). Conversely, in the summer, most 
arthropods are nocturnal, and in the winter the 
cold hampers their activity. In winter, repellent 
prey such as centipedes are consumed and even 
selected. Grasshoppers are caught in the autumn, 
when low temperatures diminish their activity; 
large arthropods with important contributions to 
biomass, such as Orthoptera and Diplopoda, are 
consumed when eventually found. Ants, protected 
by their underground nests, survive the winter 
cold and summer heat, becoming active only 
when temperatures are favourable. In these cases, 
the Black Wheatear is able to feed on the ants, 
given the conspicuousness of nests and worker 
files. A diet based on ants and complemented 
with the available arthropod group of the 
moment, or Caper at the end of summer when 
arthropods are scarce, is a key factor, enabling 
Black Wheatear survival in the hard and extreme 
conditions of arid zones of southern Spain and 
North Africa in which inhabit. 
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3107 : CONCENTRATIONS INHABITUELLES 
D'OISEAUX  CONSOMMATEURS DE 
CRIQUETS DANS LE DELTA DU FLEUVE 
SÉNÉGAL 


Beaucoup d'espèces d'oiseaux tirent avantage 
des pullulations épisodiques de Criquets pèlerins 
Schistocerca gregaria. Certaines d'entre elles 
peuvent alors se regrouper en effectifs importants, 
quoique peu de données quantifiées aient été 
publiées (MOREL, 1968 ; THOLLAY, 1971 : CURRY- 
LiNDAHL, 1981 ; BAILLON & CORMIER, 1992 ; 
TRIPLET et al., 1993). 

Des nuages de criquets ont envahi le delta du 
Sénégal en décembre 1993 et la plupart d'entre eux 
se sont arrêtés sur la rive droite du fleuve, en 
Mauritanie. Des destructions chimiques ont alors 
été effectuées, ce qui n’empécha p 
déplacement des insectes vers la rive sénég: 
notamment vers le Parc national des oiseaux du 
Djoudj (PNOD). Du 8 au 19 janvier 1994, nous 
avons pu observer les déplacement de ces criquets 
et noter ainsi les effectifs de différentes espèces 
d'oiseaux qui s'en nourrissaient. 

Nous avons visité la rive mauritanienne du fleuve 
le 17 janvier, juste après un traitement chimique qui 
laissa des km” de terrain sans criquet et sans oiseau. 
Cependant, à l’ouest de Rosso, nous avons noté une 
concentration d'environ 530 Milans noirs Milvus 
migrans, appartenant à la sous-espèce nominale 
paléarctique, ainsi qu’à la population locale au bec 
jaune parasiticus, qui se nourrissaient pour partie de 
cadavres de criquets. 

Beaucoup de criquets qui traversaient le fleuve 
se posaient en terrain dégagé, sur la rive 
énégalaise, à même le sol, où ils étaient chassés 
entre autres par des Hérons garde-bœufs Bubulcus 
ibis. Le 12 janvier, ceux-ci formaient une ligne 
continue d’environ 2 km près du village de Débi, 
totalisant 1 170 individus, auxquels s’ajoutaient 
environ 120 autres oiseaux à quelques kilomètres 
plus au nord. Le même jour, une concentration de 
rapaces était notée sur une bande boisée de moins 
de un kilomètre de long près du canal du 
Crocodile : nous avons estimé qu’il y avait là 
environ 3200 Faucons crécerellettes Falco 
naumanni, accompagnés de 158 Nauelers d'Afrique 
Chelictinia riocourit et moins d'une centaine de 
Faucons crécerelles Falco tinnunculus. 

Dans le Parc national des oiseaux du Djoudj, les 
Glaréoles à collier Glareola pratincola formaient 
les plus importants groupes d'oiseaux mangeurs de 
criquets, avec des bandes de 100 à 350 individus 
observées à différentes dates, et surtout un 
rassemblement au sol de | 650 oiseaux sur environ 
5 ha au matin du 19 janvier, Ces glaréoles 
attendaient l'envol des criquets qui se produit dans 
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la matinée avec l’augmentation de la température 
de l'air. Le 2 novembre 1974, G. JARRY (in lit.) 
observe environ 2000 individus à Garnthe (PNOD) 
puis 1500 le 20 février 1978. 

Précédemment à ces observations, une seule 
mention de « milliers » de Faucons crécerellettes, 
considérés comme étant en déplacement le 18 
février 1958 près de Richard-Toll, avait été publiée 
(MOREL & MORE 1990). Au cours de la 
précédente pullulation de criquets, environ 60 
Nauclers avaient été observés le 29 et 30 décembre 
1988 près de Débi, et plus de 200 Milans noirs près 
de M'Bour le 12 janvier 1989 (BAILLON & 
CorMIER, 1992). Jusqu'en 1993, l'effectif maximal 
de Glaréoles à collier observé dans le Parc du 
était de 600 le I‘ janvier 1991 (M. FoUQUET, 
comm. pers.), tandis qu'aucune concentration aussi 
importante de Hérons garde-bœufs n'avait été 
signalée précédemment au Sénégal, 
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PREMIER CAS DE REPRODUCTION 
DU GOÉËLAND D’AUDOUIN Larus audouinii 
SUR UN SITE ARTIFICIEL EN CORSE 


Bernard RECORBET & Gilles BONACCORSI 


First case of Audouin's Gull (Larus audouinii) breeding at an artificial site in Corsica, southern France. 


De 1990 à 1994, des Goélands d’Audouin se 
sont installés pour nicher sur une jetée marine non 
loin d’Ajaccio (Corse). Il s’agit de la première 
nidification connue sur un site artificiel dans ce 
département. 





Site de reproduction 

Le site est situé sur la façade occidentale de 
l'île dans le golfe d'Ajaccio. Il se trouve dans le 
périmètre d'une base de la Marine Nationale en 
zone périurbaine. Les oiseaux sont installés au 
bout d’une jetée en forme de U d’une longueur 
totale d'environ 600 m dont l'accès est strictement 
réglementé. D'importants enrochements et la lar- 
geur de la plate-forme, ont permis la colonisation, 
sur de petites surfaces d’une végétation herbacée 
entre les blocs de rochers de taille variable (30 à 
80 cm, forme anguleuse) sur environ 150 m. La 
longueur importante de la jetée crée des conditions 
micro-insulaires bien que l'accès pédestre perma- 
nent soit possible pour tout mammifère. 

Le Rat noir (Rattus rattus) parait être le seul 
mammifère présent en permanence sur la jetée. 
Chiens et chats peuvent potentiellement accéder 


mais ils sont rares ou absents sur la base. De 
plus, la longueur de la jetée, sa faible attractivité 
n’incitent pas les mammifères domestiques à 
l’investir. Le Lézard sicilien (Lacerta sicula) a 
colonisé le site. Des patrouilles militaires de sur- 
veillance sont quotidiennement effectuées (sur- 
veillance générale de la base). 

Le débarquement est interdit aux plaisanciers 
et embarcations externes à la Marine Nationale, Un 
club de pêche interne à la base a cependant accès 
au site le week-end. 

Les Goélands leucophées utilisent la jetée 
en toutes saisons comme reposoir et dortoir. Plu- 
sieurs centaines peuvent parfois stationner (50 à 
150 le plus souvent). Les nombreuses pelotes de 
réjection dues à cette espèce témoignent d’une 
alimentation importante sur la décharge 
d'Ajaccio 

Une à trois Corneilles mantelées (Corvus 
corone cornix) fréquentent le site de même que 
le Balbuzard pêcheur (Pandion haliaerus), régu- 
lier dans le golfe (BonaccoRsI, 1994) qui est 
présent toute l'année (1 à 2 individus) depuis 
deux à trois ans (reposoir). 
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Découverte et suivi de la population nicheuse 
de Goéland d’Audouin (1990-1993) 

Dans le golfe d'Ajaccio l'espèce a toujours été 
régulièrement observée en dehors de la base 
marine (BONACCORSI, 1994) avec au maximum 6 
individus de 1980 à 1994. En 1989, des contacts 
plus fréquents au printemps permettaient de penser 
à une reproduction éventuelle. En 1990, M. 
DizERBO nota 2 couples nicheurs dont 1 éleva 3 
jeunes et l'autre un seul qui mourut 3 jours après 
l’éclosion : 8 adultes étaient présents. En 1991, M. 
LAIGNELOT nota aussi 2 nichées et 3 poussins 
s’envolèrent (éclosion le 5 juin, 1* vol le 16 juillet, 
présence des jeunes le 10 août et d'un couple 
d'adultes le 27 août (informations communiquées 
par J.-C. THIBAULT). 

En 1992, aucun suivi ne fut effectué mais la 
Marine Nationale avait disposé des barrières métal- 
liques mobiles pour limiter l'accès au site. 

En 1993, la Direction Régionale de l’Environ- 
nement a, en étroite collaboration avec la Marine 
Nationale, assuré le suivi de la reproduction à par- 
tir du 3 juin (date trop tardive pour bien appréhen- 
der la reproduction). Quatre contrôles ont été effec- 
tués les 3, 15, 24 juin et 9 juillet. Pour ce faire une 
longue-vue (X 30) a été utilisée depuis le bâtiment 
de commandement à une distance d'environ 100 
mètres et le recensement a été complété par des 
contrôles terrestres (pontes, prédation éventuelle) : 














3 juin 1993. 4 couveurs (2 pontes avec 2 
œufs, 2 pontes avec 1 œuf) ; 10 adultes pré- 
sents. 

+ 15 juin. 1 poussin est né, 13 adultes sont pré- 
sents. Il y a encore 3 pontes. 

+ 24 juin. 2 poussins se cachent sous un rocher 
(1 assez gros l’autre né depuis peu), 1 oiseau 
est couché sur le nid. En tout, 11 adultes sont 
notés. 

+ 9 juillet. Deux adultes seulement sont pré- 

sents près de la jetée. Aucune activité n'est 

relevée. 1 visite sur le site nous permet de 
trouver le cadavre du poussin le plus âgé 

{mort remontant à 4/5 jours). Aucune trace du 

2% poussin. 





Il y a donc eu échec de la reproduction en 
1993. À noter qu’un couple de Goélands leuco- 
phées conduisant 1 poussin à l’envol a niché sur la 
jetée à environ 200 m des Goélands d’Audouin. 
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La reproduction en 1994 

En 1994, 13 visites ont été effectuées en 
avril, mai, juin, juillet et août (durée moyenne 
des observations 1 h à 1h30), selon les mêmes 
modalités qu’en 1993 ; 10 couples se sont instal- 
lés. Les résultats synthétiques sont consignés 
dans le tableau I. 

Deux couples de Goéland leucophée ont tenté 
de nicher. L'un deux s’était installé à l'emplace- 
ment le plus favorable, occupé par les Goélands 
d’Audouin en 1993, En conséquence, ce couple a 
créé le vide autour de lui, les « Audouins » ont 
niché au plus près à 20 mètres, hors de l’emplace- 
ment favorable dans des conditions précaires pour 
certains (aucune végétation, nid très exposé). 





Taux de pontes, taux à l’envol.— Pour 6 nids 
contrôlés il y avait 14 œufs soit 2,3 œufs par 
nid. Ce qui correspond à ce qui avait été trouvé 
par ailleurs en Corse (Guyor, 1985). Pour 10 
couples nicheurs certains, 16 poussins se sont 
envolés (1,6 jeune /couple). En prenant la base 
théorique de 2,3 œufs par nid on trouve 0,69 
jeune à l'envol/æuf pondu, ce qui serait supé- 
rieur à ce qui est cité ailleurs en Corse (0,14 à 
0,50) et aux îles Chaffarines (0 à 0,44 suivant les 
années, in BRADLEY, 1986 cité par THIBAULT & 
Guyor, 1989). 

Tout ceci semble montrer que les conditions 
alimentaires et de quiétude ont été satisfaites 
pleinement en 1994 contrairement à 1993. La 
cause de mortalité d’un poussin à pu être déter- 
minée. Cet aisillon s'était empêtré dans du fil de 
pêche et est mort ficelé, incapable de se dégager. 








Dates d'installation, de premières potes, d’envol, 
de départ (Tas. 1). Les adultes étaient en cours 
d'installation lors de la 1° visite le 12 avril. Mais il 
est probable que ceux-ci étaient déjà installés aupa- 
ravant. Les premières pontes ont dû se situer fin 
avril (en conformité avec la littérature). 

Les premières tentatives d'envol ont été 
constatées le 26 juin. Tous les jeunes étaient 
capables de voler aux environs du 18 juillet. Le 
départ de la colonie s’est effectué vraisemblable- 
ment fin juillet mais l'absence de suivi entre le 20 
juillet et le 18 août ne permet pas d'être très précis. 
A noter la présence d’un sub-adulte le 17 mai sur 
la colonie. 





Source : MNHN. Paris 


Reproduction du Goéland d'Audouin sur ite artificiel en Corse 


Site de reproduction 


Fic. 1.= Vi rale de la jetée où se 
reproduisent les Goélands d'Audouin. 


General view: of the jetty wheré the Audouin's 
Gulls nest. 


— Vue générale du site de 
reproduction, General view of the 
breeding area (mests in 1993). 


#7 emplacement des nids en 1993 
1993 breeding season 

© emplacement des nids en 1994 
1994 breeding season 


= Vuë rapprochée du site, 
Close up view of The site 
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TABLEAU I. Chronologie de reproduction des Goélands d'Audouin en 1994 sur le site artificiel (Golfe d' Ajaccio) 
Timing of breeding of Audouin’s Gull in 1994 at the artificial site (Golfe d'Ajaccio, Corsica). 






















































Date Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre de Remarques 
d'adultes minimum de p minimum poussins 
de couveurs contrôlées de poussins volants 
sur le vus 
12 avril 6 0 0 0 0 Transport de branchettes, parades 
2 mai 20 3a6 / 0 0 Idem +accouplements. 
2 Goélands leucophées couveurs 
6mai l3ticadavre 6 5 0 0 Destruction des nids de Goélands 
leucophées* 
17mai 21 dont Gi / 0 0 Les Goélands leucophées ne sont pas 
1 sub-adulte revenus ? 
30 mai 19 10 / 6 familles @ Destruction d'un nid de Goéland 
GHHI+I+141) leucophée (couple éloigné de la 
soit 9 colonie) qui s'est réinstallé après le 6 
mai 
9 juin N.C 1 1 13 0 1 poussin trouvé mort (entravé dans 
(1 œuf) du fil de pêche) + 1 œuf incubé cassé 
ISjuin NC 0 ! 12 / Les adultes houspillent un Balbuzard 
(les poussins se cachent à l'approche 
du rapace) 
26juin  N.C 0 ! 16 pour & 3 familles de 3 po 
à9 couples 2 familles de 2 pouss 
3 familles de 1 poussin 
taille variable 
30juin  N.C 0 l 11 au moins À notre approche sur la jetée les 
poussins se mettent à l'eau et nagent ; 
la plupart sont bien emplumés 
Sjuillet NC 0 / 12 >6 Certains juvéniles sur l'eau 
18 juillet. 5 0 ! 8 8 1 cadavre de juvénile volant. Cause de 
la mort inconnue: 
17 août 0 / ! 0 0 Absence totale des Goélands 


* Après autorisation ministérielle. 


Facteurs éventuels de perturbation divers (autres 
que Goélands leucophées).— À l'évidence, la pré. 
sence des balbuzards provoque une panique modé- 
rée puisque le 15 juin les adultes houspillent un 
balbuzard perché en alarmant, alors que les pous- 
sins restent cachés. Les Corneilles mantelées fré- 
quentent aussi la jetée (1 à 3 individus). Elles sont 
chassées par les goélands. Le prélèvement d'œufs 
par cette espèce n’est pas exclu 

Le trafic maritime (bateaux) et aérien (hélico- 
ptères) ne perturbe pas du tout les oiseaux (constat 
fait à plusieurs reprises). En revanche, notre intru- 

















d'Audouin (départ fin juillet ?) 


sion pédestre sur la jetée, à mi-chemin du phare, 
déclenche la panique générale, de même que le 
débarquement depuis un bateau (26 juin). 


Réglementation de l'accès à la jetée La mise en 
place d’une barrière métallique, la pose d'un pan- 
neau d'information interdisant l'accès pendant la 
période de reproduction, une excellente informa- 
tion du personnel en lien avec le commandant de la 
base et le club sportif dans le cadre des journées de: 
l'environnement ont permis d'assurer la quiétude 
totale des oiseaux d'avril à mi août. Par ailleurs la 
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Reproduction du Goéland d'Audouin sur un site artifi 


pêche à la ligne a été interdite sur la jetée du 1 
avril au 31 juillet afin de protéger les oiseaux. 


DISCUSSION 


Les cas de reproduction de Laridés sur des 
sites artificiels sont relativement classiques (toits, 
terre-pleins, radeaux artificiels, huttes de chasse, 
digues.….). En Corse, le Goéland leucophée com- 
mence à s'installer localement sur les toits de mai- 
sons à Ajaccio (BONACCORSI, 1994 et PARADIS 
com. pers.). Les raisons peuvent être diverses et 
parfois associées : 











+ poussée démographique entrainant là saturation 
des sites de nidification naturels. 

+ concurrence inter-spécifique obligeant certaines 
espèces à coloniser des sites artificiels. 

+ attractivité intrinsèque du site artificiel du fait 
de sa forme, des matériaux utilisés, de la sécu- 
rité qu'il offre par rapport aux prédateurs. 

+ stimulation inter-spécifique et effet colonial 
attirant plusieurs espèces. 

+ apparition de sources de nourriture importantes 
dans une zone dépourvue de sites naturels de 
reproduction. 








Comme la plupart des Laridés le Goéland 


d'Audouin n'échappe pas à cette évolution. Des 
cas de reproduction sur des sites artificiels ont été 
signalés aux îles Baléares (GONZALEZ, 1991), En 
Corse, il S’agit du premier cas connu. 

On constate que les populations mondiales de 
Goélands leucophées augmentent et que cette 
espèce chasse peu à peu le Goéland d'Audouin des 
sites traditionnels de reproduction. D'autre part, la 
colonie de Goélands d’Audouin du delta de l’Ebre 
connaît une explosion démographique générant de 
nombreux reproducteurs potentiels. 

La jetée semble constituer un site optimal par 
son aspect, sa forme, sa quiétude et l'absence 
quasi totale de Goélands leucophées reproduc- 
teurs. Des ressources alimentaires suffisantes à 
proximité ont également contribuées à l’installa- 
tion des oiseaux. En l'absence de Goélands leuco- 
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phées nicheurs, la colonie aurait toutes les 
chances de prospérer jusqu’à saturation puisqu'en 
1995, 14 couples conduisant 16 à 18 jeunes à 
l'envol se sont encore reproduits. 
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EN BREF 





M Demande d’information. Dans la perspective 
d'un article sur la « dynamique d'une popula- 
tion de Merles noirs à reproduction hivernale » 
je cherche à rassembler le maximum de données 
détaillées sur le même sujet. 

Contact : Jean BELHACHE, 221 Boulevard des 
Aviateurs alliés, 95610 Eragny-sur-Oise. 


M Marquage coloré 
+ Pays-Bas. Des Larus fuscus & Larus cachin- 
nans ont été marqués avec une bague en 
PVC gravée (blanche, verte ou orange) ou 
bien une combinaison de 2 bagues (1 sur 
chaque tarse) ; des Larus canus ont été 
marqués avec une bague en PVC gravée 
(verte ou noire) ; des Larus marinus ont été 
avec une bague verte en PVC gra- 





vée ; des Recurvirostra avosetta ont été 


marqués avec une bague en PVC blanche 
ou verte gravée. 
+ Espagne. Des Larus fuscus ont té marqués 
avec une bague en PVC orange gra 
+ Lithuanie. Des Larus c. omissus ont été mar- 
qués avec une bague en PVC noire gravée. 
+ Ukraine. Des Larus cachinnans ont été mar- 
qués avec une bague rouge en PVC gravée. 
sie & Sibérie. Des Larus fuscus heuglini 
& Larus cachinnans ont été marqués avec 
une bague blanche en PVC grav 
Contact: Voorne Bird Observato 
305, 3233 Zg Oostvoorne, Pays-Bas. 
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M Southern Hemisphere Ornithological 
Congress (Ecologie, conservation et gestion 
des oiseaux de l'hémisphère sud) se tiendra à 
Albany. du 5 au 9 octobre 1996. 
Contact : Brian Collins, c/- School of 
Environmental Biology, Curtin University of 
Technology, GPO Box U 1987, Perh, 
Western Australia 6001 (Tél. 619 351 7041 & 
Fax 619 351 2495. 











ternationale de Nomen- 
clature Zoologique. PA. CLANCEY & R.K 
BROOKE proposent de conserver 9 noms spéci- 
fiques d'oiseaux d'Afrique du Sud largement 
utilisés qui sont menacés par d'anciens syno- 
nymes. Huit d’entre eux ont été publiés dans 
Encyclopaedia Londinensis (1795-1829) édité 
par J. WikEs. Les neuf noms peu employés 
ont été publiés par C.J. TEMMINCK (1807) dans 
Catalogue Systématique du cabinet d'ornitho- 
logie. 




















Opinion 1814. Catharacta antarctica loon- 
bergi Mathews, 1912 (actuellement catharacta 
skua lonnbergi) et Catharacta skua hamiltoni 
hagen, 1952 (Aves, Charadriiformes) : le nom 
des sous-espèces est conservé. 

Contact : Commission Internationale de 
Nomenclature Zoologique, c/o The Natural 
History Museum, Cromwell Road, London, SW7 
5BD (Grande-Bretagne) (Tél. 071-9389387). 





Colloque international BIO'MES (Espèces et 
espaces partagés et menacés en région méditer- 
ranéenne) se tiendra les 25 et 26 octobre 1995 à 
Digne-les-Bains. 

Contact: ARPE, 3 place Pierre Bertas, 
BP2163, 13205 Marseille cedex O1 (Tél. 91 57 
50 57, Fax 91 57 54 90). 








6 rencontre interrégionale Nord se tiendra 
à Lille le 19 novembre 1995 de 9h00 à 16h00 à 
la Maison de l'Education Permanente, 1 Place 
Gcorges-Lyon. 

Contact: Centrale ornithologique régionale 
(GON) Jean-Charles TomBaL, 38 rue de la 
Nation, 59296 Avesnes-le-Sec (Tél. 27 25 66 74). 








125» Anniversaire de la Real Sociedad 
Española de Historia Natural, XII biennale 
(biodiversité, zones protégées, sociétés 
vantes en Europe et Amérique latine.) se tien- 
dra du 11 au 15 mars 1996 à Madrid (Espagne). 
Contact : Real Sociedad Española de Historia 
Natural, Facultad de Biologta y Geologta, 
Ciudad Universitaria, 28040 Madrid (Espagne) 
(Tél. 91 -394 50 00) 





Souscription internationale « Le Balkan » 
Organisation franco-bulgare à but non lucrati 
pour vocation de préserver les espèces animales 
et végétales ainsi que les milieux naturels en 
Bulgarie. La structure est composée de deux an- 
tennes, l’une en France qui est chargée des rela- 
tions internationales (Association Le Balkan) et 
l'autre en Bulgarie (Fondation Le Balkan) qui 
est chargée des relations locales. Les deux 
agences sont présidées par l'ornithologue P. 
SIMEONOV, 

Contact : Association Le Balkan, ZA La 
Peyrade - 34110 Frontignan (Tél. permanence 
33-67 77 60 61), 












Exposition « Grues cendrées » : du 7 octobre 
au 12 novembre, peintures et fresques murales 
de Marc MORAND. 

Contact : Maison de l'Oiseau et du Poisson, 
Ferme des Grands Parts, CD13, 51290 Outines 
(Tél. 26 74 00 00, Fax 26 74 73 74). 


Source : MNHN. Paris 
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(suite et fin) 


3109 : UN DEUXIEME SITE DE NIDIFICA- 
TION DE LA PIE-GRIÈCHE À POITRINE 
ROSE (Lanius minor) EN LANGUEDOC 


A second major breeding site of the Lesser Grey Shrike 
{Lanius minor) has been discovered in Mediterranean 
France in 1995. It is located to the south west of Mont- 
pellier (Hérault) about 60 km far from the first major 
breeding site located on the order of the two « départe- 
ments » Hérault and Aude (see BARA 1995). Twenty 
five breeding pairs were found in the late June nesting 
in the canopy of tall plane trees (Platanus hybrida 
Brot.) along roadsides. The birds were seen hunting in 
dry grasslands, oldfields and wineyards. This is not a 
particularly interesting area for bird-watching that 
explains why it has taken so long 10 discover this brec- 
ding site that covers about 100 km. The two breeding 
sites harbour a total of about 50 breeding pairs, ie. 
95 % of the birds presently known breeding in France 








Le soir du 15 juin 1995, une Pie-grièche à poi- 
trine rose (Lanius minor) était observée par l'un de 
nous (A.B.) à Montbazin (Hérault). Une vérification 
le 19 juin attestait la présence de 2 couples dont les 
nids étaient construits dans des Platanes (Platanus 
hybrida) en bord de route. Puis, 5 prospections plus 
complètes effectuées entre le 21 juin et le 3 juillet 
nous révélaient la présence de 25 couples dont nous 
avions réussi à localiser les nids grâce aux visites des 
adultes. Compte tenu de la fréquence des vis 
nids par les parents, les nids devaient contenir pour 
la plupart des jeunes (le 29 juin, nous observions 
même un couple nourrissant les premiers jeunes, 
volant depuis peu). Tous les nids trouvés étaient ins- 
tallés exclusivement dans la partie supérieure de 
grands platanes de 15 à 20 m de haut. Is étaient 
donc absolument inaccessibles d'autant que ces 
arbres se trouvaient au bord de routes départemen- 
tales et même d’une route nationale très fréquentées. 
En cinq endroits différents les nids étaient groupés 
(2 fois 3 nids, 2 fois 4 nids et 1 fois 5 nids) confir- 
mant la propension de cette pie-grièche à former de 
petites colonies ; par exemple, la distance entre 4 
nids était respectivement de 22, 35 et 44 m ! La 
région prospectée d'une surface de 100-110 km? 
(18 km x 6 km) se trouve immédiatement au sud- 
ouest de Montpellier (Hérault) entre les communes 
de Fabrègues et Cournonterral, au nord, et, de Ville- 
veyrac et Poussan, au sud. Nous estimons que ce 
Site, se trouvant à 60 km de celui de la basse vallée 




















Pie-grièche à poitrine rose, 
Montbazin, juillet 1995 
dessin À. BECHET 





de l'Aude aux confins des départements de l'Aude et 
de l'Hérault (BARA 1995), est resté méconnu 
jusqu'ici car si proche d’une grande ville, de routes 
particulièrement fréquentées et dans des milieux tel- 
lement banals qu'aucun omithologue n'y ait jamais 
tenté d'y perdre le moindre temps en prospection 
Pourtant, entre la colline de la Gardiole et celle 
d'Aumelas-la Mourre, s'étend une vaste plaine avec 
une mosaïque de vignes, de prairies sèches et de 
friches. C'est dans cette mosaïque que les oiseaux 
s’alimentaient, En bordure, il y a des arbres, des 
arbustes et des buissons avec des branches mortes et, 
surtout, des fils électriques et téléphoniques, Ce sont 
ces supports que les oiseaux utilisaient comme affût 
de chasse. IIs trouvaient ici des insectes à profusion, 
leurs proies quasiment exclusives (LEFRANC 1993, 
Crame & PERRINS 1993, GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER 1993). D'autres espèces comme le Busard 
cendré (Circus pygargus), le Faucon crécerelle 
(Falco tinnuneulus), le Rollier d'Europe (Coracias 
garrulus), la Huppe fasciée (Upupa epops), le Loriot 
d'Europe (Oriolus oriolus)... étaient aussi observées 
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de même qu'environ 9 couples de Pies-grièches à 
tête rousse (Lanius senator) dont deux avaient éga- 
lement construit leur nid dans la frondaison de 
grands platanes en bord de route. Dans les années à 
venir, nous projetons d'étudier plus précisément la 
Structure de l'habitat de cette pie-grièche dans ce 
site. La nidification exclusive dans des platanes est 
d'ores et déjà une originalité locale car sur les 54 
nids trouvés, en 1994 et 1995, dans la basse valk 
de l'Aude, 40 étaient posés dans des Frênes (Fra: 
nus angustifolia), 8 dans des Peupliers blancs (Popu- 
lus alba), 5 dans des Peupliers noirs (Populus nigra) 
et 1 seul dans un platane (T. BARA in lirr. et 1995). 

La Pie-grièche à poitrine rose est sur le déclin en 
Europe occidentale (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER 1993, L. TOMIALOIC in TUCKER & HEATH 
1994). Dans le Nouvel Atlas des Oiseaux de France, 
LEFRANC (in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY 1994) 
estime qu'aujourd'hui, à peine plus d’une trentaine 
de couples sont répertoriés dans notre pays en ajou- 
tant que l’on peut cependant encore espérer décou- 
vrir quelques petites colonies dispersées le long du 
littoral méditerranéen. La découverte du site de 
Montpellier qui double presque les effectifs natio- 
naux, connus en 1994, permettra peut-être encore 
d’autres espoirs. Signalons qu'en 1995, il a été 
recensé à nouveau 23 couples dans la basse vallée de 
l’Aude (T. BARA in fit.) et au moins 2 couples dans 
le Gard (D. DAYCARD comm. pers.). Il reste donc 
encore quelques vestiges des effectifs d’une espèce 
qu'un auteur du siècle dernier (LACROIX cité par 
LEFRANC 1978) présentait comme étant « #rès très 
(sic) commune » dans l'Hérault. 
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3110 : LE GOÉLAND D'AUDOUIN Larus audouinii 
EN ALGÉRIE 


Le Goéland d’Audouin est une espèce encore mal 
connue en Algérie. HriM DE BALSAC & MAYAUD 
(1962) ne la citent pas sur le littoral algérien. Les pre- 
mières données sont obtenues à la fin des années 70 
(JacoB, 1979 ; JacoB & COURBET, 1980 et LEDANT er 
al. 1981). Depuis la publication de ces travaux très 
peu d'observations de cette espèce ont été enregis- 
trées permettant de préciser son statut. Des données 
nouvelles nous permettent d'apporter des précisions 
sur la raréfaction de ce Laridé en Algérie. 














Période hivernale 

Jusqu'à la fin des années 1970, le Goéland 
d'Audouin demeurait assez commun sur la côte avec 
un total de 824 individus recensés par JACOB (loc. 
cit.) entre le 15 décembre 1977 et le 2 janvier 1978. 
Une grande partie de cet effectif (641) a été dénom- 
brée dans le secteur ouest entre Mostaganem et 
Béni-Saf. 

Actuellement, à l'exception de quelques données 
éparses (2 à El-Kala en janvier 1987, 1 à Oran en 
janvier 1990 et 10 à Jijel en janvier 1992), aucune 
observation régulière ne laisse supposer un hiver- 
nage sur le littoral algérien: 














Période de nidification 

Mise en évidence depuis 1978 par JACOB & 
Courger (1980), la nidification de ce Laridé n’est 
plus à démontrer. En revanche, sa situation actuelle 
semble être différente de celle décrite par ces auteurs 
(TAB. D. L'analyse de cette période est basée sur la 
comparaison des données obtenues par JACOB & 
CourBEr (1980) et quelques résultats obtenus lors de 
nos sorties en période estivale en 1989 (BOUKHALFA, 
1990) et en 1993. 

Grâce à nos récentes prospections (entre 1988 et 
1993), nous avons mis en évidence pour la pre- 
mière fois, l'existence d’une colonie aux îles Habi- 
bas en juin 1989. En effet, jusqu'en 1986, le Goé- 
land d'Audouin n’était pas connu comme nicheur 
puisque MicheLor & LAURENT (1988), n’ont 
observé que 200 individus au large sans indice de 
reproduction. 

La disparition des anciennes colonies situées près 
de la côte décrites par Jacoë & CourBer (1980) et 
nouvelle installation aux îles Habibas, laissent sup- 
poser un déplacement (dérangements) de certaines 
d'entre elles vers ce dernier site. 

Enfin, selon une enquête menée auprès des 
pêcheurs, la colonie du cap Figalo aurait également 
disparu alors qu'une nouvelle colonie comptant 
environ 60 couples s’est installée sur l'île R 
goune à 4 km au large de la côte de Bénif-Saf ; colo- 
nie inconnue par JACOB & COURBET (1980). 
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Mostaganem 


© Ile Rachgoune ® Ile Pisan 


@ le Haribas © Ile Saint-Piastre 
© Ile Plane ® Ile Agueli 
@ Ile Colombie à: 100km 











1.- Principaux sites de 

ification du Goéland 
d'Audouin sur le littoral 
algérien. 





Principal marine sites 
along the Algerian coast. 








TABLEAU L- Population de Goéland d'Audouin nichant en Algérie entre 1978 et 1993 (Jaco8 & COURBET, 1980). 
The breeding population of Audouin's Gull in Algeria benween 1978 (Jacon & Couk&er, 1980) and 1993. 





















































Site Nombre colonies = Nombre couples Date Observation 
Île St. Piastre ET 4650 1978 E 
__ Île Colombie 3 1 1978 e 
Cap Falcon 1 k 56 1977/1978 “ mn 
= 10 août 1993 
Cap Blanc (W) 1 150 à 200 1978 = 
4 19 juillet 1989 
_- = 7 août 1993 
Cap Blanc (E) 1 %6 7 19% : 
- 19 juillet 1989 
161 Madagh 1 à Où 85 ET] = e 
= 12 juin 1989 
= 19 juillet 1989 
z 2 10 août 1993 CPR 
Cap Figalo 1 60 1978 non visitée, information 
=. = 1993 sur enquête 
Îles Habibas = 2 1978 2 à 4 individus au large 
1 100 minimum 10 juin 1989 
1 350 individus 17 juillet 1989 dont 130/150 jeunes 
a) 30 individus 9 août 1993 ;: 
Île Plane ? q E “non visitée à ” 
Île Kachgoune 1 60 environ non visitée information Sur enquête 
Île Agueli | visitesrégulières de 1987 à 1994 
Total (1) 6 590 à 649 # 
Total (2) 3a4t 160+ L = 





Total (1).- Total de la population estimé par JacOB & CouRBET (1980) - Population size as estimated by JacoR & 


Courser (1980). Total (2). Total de la population estimé 





après nos observations, * Une colonie existe 


probablement au niveau de l’île Plane. Population size as estimated from our own observations; * a colony 
probably exists near the Ile Plane. 
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La comparaison des données (TAB. I), montre une 
disparition d'au moins trois colonies. En tenant 
compte des deux nouvelles colonies observées aux 
îles Habibas et à l'île Rachgoune et en supposant que 
les colonies de l’est algérien se soient maintenues 
(aucun suivi), cette diminution serait comprise entre 
282 et 337 couples, ce qui représente une part non 
négligeable du nombre total de couples nichant dans 
la région. 

Par ailleurs, la colonie des îles Habibas semble 
présenter des différences de celles décrites par JACOR 
& CourBer (1980) : 

+ La distance inter-nid plus faible d’un mètre 
(BoukHALFA, 1992) pourrait s'expliquer par la pré- 
sence de Goélands leucophées dont la nidification 
commence 2 à 3 semaines plus tôt. 

+ La production de jeunes moins forte : sur les 89 
nids visités par Jacos & CourBET (1980), 56 nids 
contenaient 3 œufs alors que les nids contenant res- 
pectivement 1 et 2 œufs étaient au nombre de 4 et 
29. En revanche, sur les 100 nids que nous avons 
visité , seuls 10 contenaient 2 œufs ou 2 jeunes alors 
que 90 % des nids ne contenaient qu’un seul œuf. 

Ces observations démontrent aussi les difficultés 
d'installation et de maintien que rencontre le Goé- 
land d'Audouin sur ce site. La présence de jeunes 
prêts à l'envol et d'œufs en pleine couvaison à la 
même époque laisse croire à l'existence de pontes de 
remplacement d'autant plus que nous avons observé 
une forte pression de prédation sur la colonie, causée 
aussi bien par le Goéland leucophée que par les rats 
qui prolifèrent sur l'île 

En conclusion, malgré l'installation de nouvelles 
colonies de Goélands d’Audouin sur le secteur ouest 
du pays, la population nicheuse totale accuse un 
déclin important de plus de 50 %. Ce déclin est sur- 
tout dû à la disparition des colonies côtières. L'ori- 
gine de ce phénomène est à rechercher dans la 
grande vulnérabilité de l’espèce aux dérangements 
(BRADLEY & MONAGHAN, 1989). 
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Djahida BOUKHALFA 
BP : 334, Hussein Dey 
16040 Alger (Algérie) 


3111 : A PROPOS DE L'HIVERNAGE DE LA 
BARGE À QUEUE NOIRE LIMOSA LIMOSA 
DANS LE DELTA DU SÉNÉGAL 








Dans un récent article, TRÉCA (1992) fait état 
d'effectifs de Barges à queue noire Limosa limosa 
recensés (mais il s’agit en fait dans certains c: 
d'ordres de grandeur estimés) dans le delta du Séné- 
gal. L'évolution de ces nombres le conduit à 
conclure à une quasi-disparition de l'hivernage de 
cette espèce dans ce delta, qui peut apparaître 
comme ayant eu dans le passé une importance 
majeure. Ces informations nous paraissent mériter 
compléments et discussion. 








Données complémentaires 

Dans le cadre d'opérations de dénombrements 
d’anatidés et de Combattants Philomachus pugnax 
nous avons pu, occasionnellement, recueillir des 
informations sur les effectifs locaux de Barges à 
queue noire. 

Pour la saison 1990-1991, TRÉCA (1992) men- 
tionne un effectif de 372 pour janvier 1991 (en fait 
332, dans PÉRENNOU 1991 a, et non pas dans Pi 
Nou 1991b). Le 7 janvier 1991, à l'occasion d'un 
dénombrement matinal de Combattants, nous avons 
compté 3000 barges venant du Pare national du 
Djoudj et se dirigeant vers l’est, vraisemblablement 
vers les rizières du secteur de Boundoum. 

Pour la saison suivante, TRÉCA mentionne des 
effectifs de 150 en décembre et 5 en janvier 1992. Le 
12 janvier 1992, à l’occasion d'un dénombrement 
d'anatidés sur le Parc national du Djoudj, nous avons 
compté 2400 Barges à queue noire. 

Le 19 janvier 1993, à l'occasion d'un dénombre- 
ment de Combattants rentrant au dortoir, nous avons 
compté au Ndiael 10 935 barges, qui paraissaient 
provenir des rizières situées au nord-est de Ros 
Béthio. La veille 57 Barges avaient été comptées sur 
le Parc du Djoudj. L'effectif total de Barges du sec- 
teur était donc d'au moins 11 000. 











Discussion 

En hiver, dans le delta du Sénégal, les barges se 
nourrissent pendant la journée soit sur des rizières 
récoltées, soit sur des zones humides plus où moins 
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naturelles. Elles ont donc à leur disposition de très 
vastes surfaces sur lesquelles il n'est guère envisa- 
geable de réaliser un dénombrement complet. 

Dans le même secteur, le Combattant pose un pro- 
blème similaire. Mais son rythme d’activité et son 
comportement autorisent le dénombrement des 
oiseaux rentrant au dortoir, ou le quittant (TROLLIET & 
GiRARD 1991, TROI et al. ,1992). Ce n'est habi- 
tuellement pas le cas pour les Barges à queue noire. 

Leurs déplacements entre leur dortoir et leurs 
zones d’alimentation se font classiquement à grande 
hauteur. Lors de leurs arrivées au dortoir, ce n’est 
qu'à l'aplomb du site lui-même que les barges per- 
dent de la hauteur. De plus leurs arrivées sont plus 
tardives que celles des Combattants. Par exemple, le 
19 janvier 1993, les arrivées de barges au dortoir du 
Ndiael ont eu lieu entre 19h00 et 19h18 (heure 
locale), c’est-à-dire au crépuscule. La hauteur des 
vols et la faible luminosité empêchent la détection et 
le dénombrement des oiseaux à distance. Ce n'est 
que dans des conditions particulières qu'un dénom- 
brement est possible, comme en 1993 au Ndiael. Ce 
dénombrement peut n'être que partiel, puisque rien 
n'indique qu’un ou plusieurs autres dortoirs n'étaient 
pas simultanément actifs dans le del: 

On peut donc conclure que les effectifs cités par 
TRéCA pour la période récente sont sensiblement 
inférieurs à la taille réelle de la population locale, et 
que celle-ci est inconnue, faute de dénombrements 
appropriés. Rappelons toutefois qu'elle était en jan- 
vier 1993 au moins étale à 11 000 individus. 

L'estimation de « centaines de mille » citée par 
TRÉCA pour la période « avant 1959 » correspond à 
une situation de crue exceptionnelle et éphémère en 
octobre 1958 (Roux 1959) et non à une situation 
hivernale régulière. Les effectifs qu'il indique pour 
les années 1970 varient de 4 000 à 20 000. Les don- 
nées reportées par PÉRENNOU (1991b), non prises en 
compte par TRÉCA (1992), sont difficiles à utiliser 
dans la mesure où elles se réfèrent au « bassin » du 
Sénégal, qui pour cet auteur englobe le bassin de la 
Gambie, et d’autres sites sans lien hydrographique 
ou géomorphologique avec le fleuve Sénégal. On 
peut néanmoins en retenir que l'effectif hivernal 
maximal figurant dans la banque de données du 
BIROE pour le « bassin » (et donc à plus forte raison 
pour le delta) du Sénégal est de 19 690 individus, en 
Janvier 1976. 

Objectivement, on ne peut done conclure à une 
diminution de la population de Barges à queue noire 
hivernant dans le delta du Sénégal. 
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Evelyne BRÉMOND-HOSLET, Max GERMAIN, Paul ISENMANN, Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, 
Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT, Jean-Marc PONS, Francis ROUX, Jean-Marc THIOLLAY, 
Claire & Jean-François VOISIN 


AGUILAR (J.S.), MONRAILLU (X.) & PATERSON (A.) Eds. 
1993. Status and conservation of seabirds. Proceedings 
of the Second Mediterranean Seabird Symposium, Cal- 
via, 21-26 March 1989. Sociedad Espanola de Ornitho- 
logia, Madrid. 386 pages.- Le statut des populations 
d'oiseaux marins rencontrées en Méditerranée et en Mer 
Noire est généralement moins bien connu que celui des 
populations atlantiques davantage étudiées. Or la conser- 
vation des espèces marines dans le bassin méditerranéen 
nécessite la mise en place rapide de mesures de gestion 
fondées sur une bonne connaissance des populations 
concernées, C'est pourquoi les actes de ce colloque orga- 
nisé par MEDMARAVIS et la SEO Sociedad Espanola 
de Ornithologia revêtent une importance particulière. Ils 
réunissent l'essentiel des informations disponibles sur le 
Statut et la distribution des espèces (14 contributions), 
sur la distribution post-nuptiale (6 contributions) et sur 
les nécessités en matière de conservation des habitats (5 
contributions). Un chapitre consacré aux recherches éco- 
logiques récentes rassemble des articles aux thématiques 
diverses (parasitisme, pollution, écologie alimentai 
L'ouvrage se termine par Les résumés des posters présen- 
tés lors du symposium et consacrés à un large éventail de 
travaux (biométrie, statut des populations, génétique des 
populations... Cette publication s'adresse à toute per- 
sonne concernée par là situation actuelle et à venir des 
oiseaux marins de ces régions. 




















JM. P. 


BEAMAN (M), 1994. Palearciic Birds. À checklist of 
the Birds of Europe, North Africa and Asia north of the 
foothills of the Himalaya. Harrier Publications, Stong- 
hurst, 168 p.- Bien que peu enclin à nous plonger dans 
les listes d'Oiseaux, fussent-elles commentées, nous 
devons avouer que nous avons retiré un grand plaisir en 
prenant connaissance de celle-ci. En effet l’auteur qui 
nous était connu jusqu'ici pour ses recherches sur le 
Syrrhapte paradoxal au Moyen-Orient, à su rendre 
attractif un travail a priori plutôt rébarbatif. En appor- 

















tant un soin tout particulier à être exhaustif, le texte clair 





et documenté est divisé en neuf chapitres qui ne présen- 
tent cependant pas tous, un intérêt majeur pour les lec- 
teurs. Après une courte introduction assortie de 
réflexions sur les noms anglais, les limites géogra- 
phiques de l'ouvrage et les remerciements (11 p.), nous 
entrons de plain pied dans la liste systématique tradition 
nelle, presque pure et dure (47 p.) accompagnée seule- 
ment de quelques brèves précisions sur le statut, le choix 





des noms anglais avec leurs alternatives. Les chapitres 
les plus intéressants à notre goût concernent les notes 
taxonomiques (36 p.), les notes sur les noms anglais qui 
pourraient inspirer les réflexions de bien des franco- 
phones (36 p.). les notes sur la distribution (10 p.), la 
liste explicitée des espèces non prises en compte (10 p.), 
le tout se référant aux publications les plus récentes. Une 
bibliographie (12 p.) riche de 350 titres environ (où, une 
fois n'est pas coutume, l'impasse n’a pas été Fait sur les 
publications en langue française et notre revue Alauda 
en particulier), atteste du sérieux d'une entreprise qui 
nous apparaît maintenant incontournable. Nous lui sou- 
haitons en tout cas ici, un franc su 
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ANDERSSON (ML), 1994. Sexual selection. Princeton 
University Press, Princeton N.J. 599 p. ill. £. 20.- Excel 
lente synthèse, uès complète de l'écologie, de l'évolu- 
tion et des conséquences de la sélection sexuelle 
(dimorphisme morphologique ou comportemental entre 
les sexes, chez les animaux et aussi les plantes), avec 
une multitude d'exemples où les oiseaux ont une large 
part en raison de la variété de leurs adaptations dans ce 
domaine. Les 115 pages de bibliographie donnent une 
idée du travail réalisé par l’auteur et de l'importance du 
sujet en biologie évolutive. 
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BERGMANN (H.H.), 1993. Der Buchfink Fringilla coe- 
lebs. Aula-Verlag, Wiesbaden. 142 p. DM 39,80.- Il 
S'agit de nouvelles informations biologiques sur un 
chanteur bien connu, le Pinson des arbres. L'auteur, 
spécialiste du chant des oiseaux, a particulièrement soi- 
gné le chapitre concernant les émissions vocales de 
l'espèce. La reproduction, la migration et la mue sont 
également bien traitées, L'auteur n’essaie pas de noyer 
le lecteur dans les détails mais le style et la présentation 
apparaissent particulièrement clairs et aérés, Il est grand 
temps que des monographies aussi intéressantes appa- 
raissent en français. 





ist 


BuLSMA (R.G.). 1993. Ecologische Atlas van de Neder- 
landse Roofvogels. Schuyt & Co Uitgevers, Harlem 
350 p. FI 98,50. Tous ceux qui s’interessent aux rapaces 
diurnes pourront consulter utilement cet ouvrage, qui 
bien que rédigé en néerlandais contient des résumés de 
chapitres ainsi que les légendes aux figures en anglais. 
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Après un chapitre introductif sur les paysages, les 
méthodes de prospection et de collectes de données cet 
ouvrage en 12 chapitres présente les rapaces, espèce par 
espèce, avec des informations sur la répartition, l'habitat. 
le régime alimentaire, le comportement, la biologie de la 
reproduction, la dispersion, la migration. De très bonnes 
photographies illustrent cet ouvrage. 
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Bono (T.J.) & HUME (B.), 1993. Birds : an artist's view. 
Selected paintings by Terance James BOND. Dragon’s 
world, Londres. 192 p. ill. £ 18.95.- Ce recueil de magni 
fiques peintures et de 1rès beaux dessins retrace la carrière 
d'artiste de T.J. BOND, De très belles représentations sont 
accompagnées de deux textes ; l’un rédigé par T.J. BOND 
qui est du domaine de l'art, l'autre rédigé par B. HUME 
qui concerne la biologie des espèces représentées, 
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BuICAN (D.), 1995. L'évolution, La grande aventure de 
la vie. Nathan, Paris. 233 p. ill. 


PASTEUR (G.),1995.— Biologie et mimétisme. De la 
molécule à l'Homme, Nathan, Paris. 159 p. ill 


TEYSSEDRE (AL), 1995. Les stratégies sexuelles des ani- 
maux. Nathan, Paris. 239 p. ill.- Bien que non spécifi- 
quement ornithologiques, il faut recommander ces très 
bonnes synthèses de biologie générale. Ecrites par des 
spécialistes français dans un langage simple, bien illus- 
trées el d’un prix modique, elles dressent un panorama 
moderne des grandes questions qui touchent bien sûr 
constamment les oiseaux. Souhaitons que cette nouvelle 
série se poursuiv 
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CAMPHUYSEN (C.J.) & VAN FRANEKER (LA), 1992. The 
Value of beached birds surveys in monitoring oil pollu- 
tion. Tech, rapp. Vogelbeschirming 10. Vogelbeschir 
ming Nederland, Zeist. 195p. FI 32,50. Cet ouvrage 
constitue le rapport préparatoire à la mise en place d’un 
programme destiné à utiliser les oiseaux marins mazou- 
tés pour contrôler l'efficacité des mesures légales visant 
à réduire la pollution marine par les hydrocarbure: 
Coordonné par la Netherlands Society for the Protection 
of Birds et financé par le gouvernement hollandais, il 
constitue le document de référence d'un programme 
international financé pour moitié par la Communauté 
Européenne et devant débuter cette année. L'objectif est 
de fournir aux autorités nationales et supra-nationales un 
outil d'évaluation annuelle de l'efficacité des actions 
entreprises pour réduire la pollution marine. Ce pro- 
gramme de surveillance nommé European Beached Bird 
Survey (EBBS), repose avant tout sur une bonne coordi 
nation internationale et sur la participation conjointe 
d'ornithologues professionnels et amateurs, le succès de 
l'entreprise reposant sur des opérations de terrain à 
grande échelle et sur la mise au point de protocoles stan- 
dardisés de prélèvements et d'analyse des données. Ce 
rapport est structuré en trois parties. Dans la première, 



































sont traités les problèmes relatifs aux diverses méthodes 
de contrôle et d'évaluation de la pollution marine (sur- 
veillance aérienne, analyses chimiques...) et de la morta- 
lité des oiseaux. Il est notamment montré que les oiseaux 
mazoutés sont avant tout victimes des déversements 
d'hydrocarbures pratiqués illégalement. Si les variations 
de la densité d'oiseaux mazoutés récupérés sur les plages 
{nombre d'individus par km), soumises à l'intervention 
de nombreux facteurs. ne permettent pas de mesurer le 
niveau de pollution en mer, il semble en revanche que le 
pourcentage d'oiseaux mazoutés parmi les oiseaux 
ramassés ne dépendant pas de ces facteurs puisse être 
utilisé à cet effet. Plusieurs exemples locaux montrent 
que la réduction de la pollution marine est rapidement 
suivie d’une diminution du pourcentage d'oiseaux 
mazoutés parmi les échoués. La deuxième partie est 
consacrée à une revue des méthodes utilisées dans les 
divers programmes nationaux de surveillance des 
oiseaux mazoutés (Beached Bird Survey) et fait un état 
des lieux, pays par pays. La troisième partie est réservée 
à la définition des cadres scientifique, technique et finan- 
cier dans lesquels se mettra en place le futur réseau euro- 
péen de surveillance des oiseaux échoués. 
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CLANCEY (P.A.), 1992. Kingfishers of sub-Saharan 
Africa. J, Ball and A.D. Donker Publishers, Johannes- 
burg. 212 p. ill. Rd 165.- Voici un luxueux ouvrage sur 
les Martins-pécheurs sub-sahariens, L'auteur débute p. 
une introduction concernant les Alcedinidae en général 
puis il consacre un chapitre à chacune des 20 espèces 
présentes dans la région. L'auteur à lui-même assuré 
avec succès l'illustration de son livre. Chaque chapitre 
comprend une carte de répartition où les sous-espèces 
sont prises en compie, un ou plusieurs dessins en noir et 
blanc ainsi qu’une magnifique planche en couleur repré- 
sentant l'oiseau ou le couple dans son milieu. La biblio- 
graphie est abondante. 

















CM: 


Cuatener (G. du) 1995. Les Geais du Mondes. N.AP. 
Editeur, Vitry/Seine.- Trois volumes contenant chacun 25 
planches encartées avec une aire de répartition et des 
caractéristiques écologiques et éthologiques de chaque 
espèce. L'exceptionnelle qualité des reproductions font de 
cel ouvrage un document scientifique parfait, Paradoxale- 
ment la perfection des reproductions peut risquer de voir 
ce livre considéré seulement comme une œuvre d'art 

JP. de B. 








DaTHE (H.) & Loskor (W.M.), 1992. Aslas der Ver- 
breitung palaearktischer Vôgel - 18. Lieferung. Akade- 
mie Verlag, Berlin. Non paginé.- Cette dix-huitième 
livraison de ce célèbre atlas présente la distribution du 
Busard Tschoug Circus melanoleucos, de la Bergeron- 
nette du Japon Mofacilla grandis, de la Pie-grièche à 
bandeau Lanius vittatus, de la Pie-grièche géante Lanius 
sphenocercus, du Geai de l'Himalaya Garrulus lanceo- 
latus, du Geai pourpré Garrulus lidihi, du Roselin à 
sourcil rose Carpodacus rhodochrous. du Bouvreuil 
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orangé Pyrrhula auranthiaca, du Bouvreuil à tête rouge 
Pyrrhula ervthrocephala et du Bruant jaune du Japon 
Emberiza Sulphurata, Cette livraison est tout-à-fait 
conforme aux précédentes en ce qui concerne le contenu 
et la présentation, et tout aussi intéressante. C’est un 
outil de travail indispensable dans une bibliothèque orni- 
thologique de quelque importance. Toutefois, l'absence 
de pagination est agaçante et posera des problèmes à 
ceux qui, logiquement, voudront faire relier cet ouvrage 
LEV 





DENNIS (N.) & TARBOTON (W), 1993. Waterbirds. Birds 
of Southern Africa's Wetlands. New Holland, Londres, 
137 p. ill. £ 29.99. En Afrique du Sud comme partout 
ailleurs, les cours d'eau et les zones humides sont en 
danger. Cet ouvrage a té conçu pour promouvoir la pro- 
tection de ces milieux afin de conserver la riche avifaune 
qui en dépend. Le texte de W. TARBOTON est intéressant 
et bien documenté et les 126 photographies couleur de 
N. DENNIS sont toutes d'excellente qualité. 
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DirTBERNER (H.) & Hoyer (E.), 1993. Die Vogelwelt 
der Inseln Rügen und Hiddensee. Teil 1 (Non Passeres). 
Neumann Verlag, Neubrandenburg. 180 p. DM 34.80. 


GuBr1z (C.) & PFEIFER (R.), 1993.— Die Vogelwelt Ost- 
Oberfrankens. Naturwissenchaftliche Gesellschaft, 
Bayreuth. 568 p. DM 35. 


HARTMANN (M.), THORAUSCH (L.) & ZIEMANN (F.), 
1994. Die Vogelwelt des Landkreises Demmin, Unwel- 
tamt der Kreisverwaltung Demmin, Demmin. 44 p. DM 
7,80. 





HOFFMANN (1.), KOSZINSkI (AL), 1994. - Die Vogelwelt 
im Landkreis Strausberg. Ministerium für Umwelt, 
Naturschutz und Raumordnung des Landes Branden- 
burg: Jüre Hoffmann. Tastomat. 267 p. DM 25. 





KRUGER (T.), 1994. - Die Vôgel des Oldenburger 
Landes. Eine Artenliste mit Statusangaben und Kom- 
mentaren. Ornithologische Arbeitsgemeinschaft Olden- 
burg, Oldenburg. 116 p. DM 19,80 


ROCHLITZER (R.) er al., 1993.— Die Vogelwelt des 
Gebietes Küthen. Naumann-Museum, Kôthen. 220 p. 
DM 18.50, 


SkiBA (R.), 1993.— Die Vogelwelt des Niederbergischen 
Landes. Naturwissenchaftlicher Verein in Wuppertal, 
350 p. DM 19.80.- Alors que l'on attend encore une 
avifaune ou un atlas des oiseaux nicheurs pour toute 
l'Allemagne qu'un fédéralisme exacerbé semble empé- 
cher, ce pays voit par contre, fleurir une pléthore 
d'avifaunes locales. L'horizon de celles-ci, aux dires 
des ornithologues allemands eux-mêmes, ne semble pas 
pouvoir dépasser celui vu d’une tour d'église. Ceci dit 
les 7 ouvrages présentés sont évidemment impeccables 
tant pour le contenant que pour le contenu. Les auteurs 
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connaissent très bien leur région et savent rendre, sans 
nous épargner aucun détail, à peu près tout sur le statut 
actuel et passé des espèces avec force graphiques, 
tableaux, cartes et références bibliographiques. Ce sont 
en tout cas des documents pour l’histoire dont la syn- 
thèse sera sans doute réservée à un bénédictin. 
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DuckwortH (W.D.), CADE (T.J.), CARSON (S.), Di 
RICKSON (1), FrrzPATRICK (1.) & JAMES (F.C.), 1992. 
The scientific bases for the préservation of the Hawañan 
Crow. National Academy Press, Washington. 136 p. $ 
21.- En Europe le genre Corvus se porte plutôt bien, 
mais ce n'est pas le cas à Hawaii ou l'Alala ou Corneille 
d'Hawaïi Corus hawaïensis est en Voie d'extinction. 
Cette comeille forestière et essentiellement frugivore ne 
comptait plus, en 199, que 11 individus à l'état sauvage 
et 10 en captivité, ceci malgré toutes les tentatives d'éle- 
vage entreprises depuis 1976 ! Devant cette situation 
catastrophique, nombre de spécialistes ont contribué à la 
rédaction d’un rapport, objet de ce livre, permettant la 
mise au point d’un projet de sauvegarde de l'espèce. Ce 
rapport regroupe les connaissances actuelles concernant 
la biologie de l'Alala. 
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ELGoo (IH), HetGHAM (I.B.), MooRE (A.M.) NasoN 
(ALN.), SHARLAND (R.E.) & SKINNER (N.JL.), 1994. The 
birds of Nigeria. B.O.U, Check-list nj4 (2e éd.). British 
Omithologists Union, Tring, 305 p. ill. £ 23.- Tel qu'il 
put être apprécié dès sa parution, en 1981, l'ouvrage de 
TH. ELGOOD sur les oiseaux du Nigéria offre le carac- 
1ère d’une synthèse avifaunistique exemplaire, associant 
à une liste systématique densément commentée des 
aperçus généraux dont l'intérêt et l'originalité de pré- 
sentation conduisent bien au delà des limites éogra- 
phiques désignées par le titre. L'auteur et ses actuels 
collaborateurs nous en proposent une excellente mise à 
jour, assortie de quelques développements nouveaux 
pour lesquels il est plusieurs fois fait appel à des spécia- 
listes éminents. C'est ainsi que le chapitre concernant la 
végétation a été actualisé par R.W.I. KEAY, dont on sait 
l'importance des travaux sur la phytogéographie tropi- 
cale ; celui qui porte sur les différents aspects de la 
reproduction s'enrichit de sections ayant trait aux com 
portements communautaires et au parasitisme, respecti 
vement écrites par R. WILKINSON & R.B. PAYNE : la 
systématique complexe des Vidua (Hypochera) et sa 
relation aux Essrildinae parasités est l'objet d’une ana 
lyse très démonstrative et l'accent y est mis sur l'étude 
des vocalisations. Le chapitre traitant de la destruction 
des milieux (dramatiquement avancée au Nigéria) et 
des initiatives visant à l’endiguer, confié à A.P. LEVEN- 
TS, comporte une carte des parcs et réserves qui n'exis- 
tait pas dans la première édition. On pourra par ailleurs 
regretter que la carte présentant la topographie générale 
du pays soit restée inchangée et ne se soit pas étoffée 
d’une information plus dense. Le nombre des espèces 
actuellement connues du Nigéria s'établit à 883 dont 33 
sont de notification récente ou nouvelle et 10 apparais- 
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sent en raison de modifications taxonomiques. La 
bibliographie cite 325 références dont 95 sont posté- 
rieures à 1981. Ces progressions manifestent la progres- 
sion des études ornithologiques dans ce pays à un 
rythme appréciable. L'ouvrage comporte désormais de 
nombreuses planches photographiques couleur faisant 
apparaitre les différents types de milieu s'échelonnant 
de la bordure littorale au Sahel, ainsi qu'un choix 
d'espèces jugées attrayantes ou d'intérêt particulier (ie 
Picathartes oreas, pour la première fois signalé à 
'ouest du Cameroun), Une très belle aquarelle en fron- 
üspice figure Malimbus ibadanensis ELGOOD, 1958. 
MG 











FRANÇOIS (1.), PROvIN (F.) & Tuiomassix (S.), 1993. 
Découvrir les oiseaux dans le Pare Naturel régional de 
Lorraine. Editions de l'Est, Laxou.109 p. Frs 80,00. Le 
are Naturel Régional de Lorraine présente des paysages 
diversifiés et est très favorable à la randonnée et à 
l'observation des oiseaux. Cet ouvrage nous en révèle la 
richesse. Il propose une description des milieux et des 
espèces, ainsi qu'une liste exhaustive des oiseaux (la Lor 
raine abrite ou voit passer plus de 250 espèces), des 
milieux et des époques d'observation. C'est un bon 
ouvrage. 
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NaUROIS (R. de)., 1994. Les Oiseaux de l'archipel du 
Cap Vert. Instituto de Investigao Cientifica Tropical, 
Lisboa. 188 p. 174 FF 


NAUROIS (R. de)., 1994. Les Oiseaux des 
de Guinée. Instituto de Investigao Cientifica Tropical, 
Lisboa. 208 p. 194 FF.- Est-il besoin de rappeler que 
nous devons à l'auteur de ces deux livres la découverte 
omithologique française la plus marquante des cinquante 
dernières années: celle des colonies d'oiseaux du Banc 
d’Areuin, au large de la côte de Mauritanie? C'était en 
1959. Poursuivant ses recherches méthodiques sur les 
peuplements aviens et les cycles de reproduction le long 
de la côte occidentale d'Afrique, René de NAUROIS 
attaché par la suite à l'exploration de l'archipel du C: 
Ver et des îles du Golfe de Guinée : Sao Tomé, Princ 
Annobon, Il s’y est rendu à maintes reprises de 1961 à 
1973, Toute une série de publications éparses ont relaté 
les résultats originaux de ses travaux; plusieurs ont paru 
dans Alauda. Les deux ouvrages qui paraissent 
aujourd'hui, et qui étaient rédigés depuis longtemps, en 
présentent la synthèse. Mais, bien que ces livres n’en 
aient pas le format, il s’agit aussi de guides de terrain. Il 
faut féliciter l'Institut de Recherche Scientifique Trop 
cale du Portugal, à Lisbonne, d'en avoir assuré l'édition. 
La présentation est soignée, presque luxueuse: deux 
volumes in 4° d'environ 200 pages: planches hors texte, 
presque toutes en couleurs; élégante et solide reliure 
Cartonnée vert empire: titres or, jaquette en couleur. On 
souhañterait que l'édition scientifique en France atteigne 
Loujours cette qualité. Le texte est bilingue: en regard de 
chaque page en français figure sa traduction portugais 
chaque planche étant légendée dans les deux langues. 


îles du Golfe 
































Comme la mise en page est très aérée, on peut ressentir 
une impression d'espace perdu. En contrepartie, la 
consultation est aisée et très agréable. Les deux ouvrages 
suivent sensiblement le même plan. Une première partie 
traite de la physiographie et de l’environnement; une 
autre présente la composition et la distribution de l'avi- 
faune, que résume une table analytique. La troisième par- 
tie est consacrée à l'étude systématique des espèces. 
C'est la plus détaillée: mensurations, description morpho- 
logique, relevé de distribution, habitat, traits principaux 
de comportement, alimentation, cris et chants, modes de 
reproduction sont précisés pour chaque espèce en une 
page ou un peu plus en moyenne. La dernière partie, en 
forme de conclusion, aborde les questions touchant aux 
adaptations, à l'endémisme et à la zoogéographie. /n Jine, 
un index des noms d'espèces et une bibliographie. 
Comme toujours dans ses oeuvres ornithologiques, René 
de Nauroïs accorde une large place à la présentation des 
régions étudiées, À sa culture de géographe il joint un art 
de la description juste et rapide qui donne à ces chapitres 
un réel pouvoir d'évocation: ils se lisent comme des 
guides de voyage. Mais il s’agit aussi pour l’auteur de 
faire œuvre de biogéographe avant tout: ne sont envisa- 
gées que les espèces reproductrices, les seules qui comp- 
tent du point de vue biogéographique. Les formes migra 
ices, visiteurs paléarctiques ou d'origine océanique, ne 
nt pas évoquées. Aux îles du Cap Vert, sur 41 espèces 
nicheuses, on compte 5 espèces et 15 sous-espèces end 
miques. Dans les îles du Golfe de Guinée, l’endémisme 
est plus développé: sur 68 espèces nicheuses, il n'y a pas 
moins de 47 formes endémiques, espèces et sous-espèce: 
et même trois genres endémiques (propres à l'île de Sao 
Tomé). Quels champs d'étude pour celui que passionnent 
les problèmes de spéciation ! Conditions de nidification, 
cas d'adaptation remarquables, diversification des faunes, 
origine des peuplements, causes d'endémisme où 
d'extinction, ces questions ont sous-tendu les recherches 
de l'auteur. 11 nous livre ses constats, ses réflexions et le 
fruit de ses analyses. Sur le développement de l’endé- 
misme en particulier, les hypothèses explicatives sont 
multiples. Certaines font même appel à des notions 
d'évolution qui ne doivent pas être familières à tous les 
lecteurs: ainsi de la paedomorphose. Pour des raisons 
d'ordre budgétaire, les éditeurs ont dû laisser passer plu- 
sieurs années entre la remise des manuscrits et leur publi- 
cation. Entretemps, les conceptions de notre collègue ont 
beaucoup évolué. En témoignent ses derniers travaux sur 
l'histoire des peuplements d'oiseaux aux îles du Cap 
Vert, qui s'appuient sur les effets des paléoclimats (1990, 
article cité d’ailleurs sous un titre erroné dans la biblio- 
graphie). Pour la même raison, s'il est fait état de la redé- 
couverte toute récente à Sao Tomé de quatre espèces 
endémiques dont on avait pu craindre la disparition, c’est 
dans une simple note complémentaire ajoutée juste avant 
l'impression. Ces remarques n'otent rien au mérite de ces 
livres qui est de rassembler la documentation existante 
sur les deux ensembles d’avifaune insulaire de l'Afrique 
de l'Ouest et de dégager leur originalité du point de vue 
de la zoogéographie. Pour ceux qui jugeraient trop brèves 
les données d'ordre biologique, précisons que René de 
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NAUROIS prépare deux gros ouvrages apportant tous les 
protocoles sur la reproduction, la distribution et Ia phylo- 
génie de là position systématique des espèces en cause 
Les illustrations sont de Marc Chamaillard. Quelques 
unes sont en noir et blanc. Leur facture très dépouillée, 
presque stylisée, convient à certains types d'oiseaux 
mieux qu'à d'autres: aux martins-pêcheurs ou aux dron- 
gos mieux qu'aux rapaces nocturnes par exemple. Par- 
fois, elles pêchent par l'inexactitude d'un détail morpho- 
logique (doigts proportionnellement trop courts chez le 
Héron pourpré). Mais ces planches comportent une inno- 
vation très appréciable : souvent elles représentent à côté 
des formes endémiques la forme continentale apparentée, 
de laquelle les premières ont dérivé. Le Héron pâle cap 
verdien Ardea (purpurea) bournei, qu'a décrit notre 
auteur, voisine ainsi avec la forme nominale du Héron 
pourpré, le Pigeon de Sào Tomé avec le Pigeon rameron 
Columba arquatrix. La nature de la variation, paedom 
phique dans le dernier cas, se dénote d’un coup d'oeil. 
Ouvrages de référence qui concernent au premier chef les: 
africanistes et les biologistes se préoccupant de spéciation 
et de peuplements insulaires, ces livres se recommandent 
aussi à un public plus large: ils sont de ceux qui contri- 
buent au prestige d’une bibliothèque ornithologique et 
que l'amateur peut prendre et reprendre pour le plaisir 
intellectuel qu'apportent la découverte des avifaunes exo- 
tiques et la lecture d’un texte toujours précis el magistra- 
lement formulé. 
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NICOLAI (1.), 1995.— Rapaces diurnes et nocturnes. 
Nathan, Paris. 160 p. ill.- Bonne présentation de tous les 
rapaces européens (identification, comportement, biolo- 
gie, conservation) illustrée par de nombreuses photos 
excellentes, Malgré le volume modeste et quelques 
cartes de distribution peu à jour, le texte contient beau- 
coup d'informations précises. 
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OnsiNI (P.), 1994. Les Oiseaux du Var. Association 
pour le Muséum d'Histoire Naturelle de Toulon. 120 p. 
Cet ouvrage ressemble plus à une brochure qu'à un livre 
mais les informations fortement résumées sur le statut 
des différentes espèces observées dans ce département 
méditerranéen sont des plus sérieuses. Quelques belles 
photos agrémentent l’ensemble et un bilan sur les 
espèces disparues et apparues est donné en guise de 
conclusion 





PL. 


TyuEr ($.) & ORMEROD (S.), 1994. The Dippers. T & 
AD Poyser, Londres. XVI+225 p. ill., 1 planche h.-L. 
couleur, £. 19.- Synthèse très documentée at 
abondamment illustrée sur les cincles du monde, dans 
l'excellente tradition des monographies de chez Poyser. 
Tous les aspects de la biologie, du comportement, de 
l'écologie, de la dynamique et de la conservation des 
incles sont passés en revue, avec pour base les études 
approfondies des auteurs au Pays-de-Galles, mais sans 
omettre de citer systématiquement à peu près tout ce qui 
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est connu des autres populations du Cincle européen et 
des quatre autres espèces de cincles que les auteurs se 
sont aussi donné la peine d'aller étudier eux-mêmes. 
Indispensable, d'autant qu'il n'existe que très peu 
d'ouvrages sur les cincles et celui-ci est de loin le 
meilleur. 

I-M.T. 


WinkLER (H.), CHRISTIE (D.A.) & NURNEY (D.), 1995. 
Woodpeckers. À guide to the Woodpeckers, Piculets and 
Wrynecks of the World. Pica Press, Robertsbridge. 406 p. 
il £ 30.- Ce premier volume d’une autre série devant 
couvrir différentes familles (cf. celle également lancée 
par Oxford Univ.Pr.) augure bien de la suite. Cette mono- 
graphie des pics du monde est en effet particulièrement 
bien faite, utile et moderne, Elle remplace celle de Short, 
plus volumineuse, mais pas plus complète, et désormais 
icile à trouver. Elle suit bien sûr la règle du genre avec 
un texte résumant l'essentiel de ce que l'on sait sur 
chaque espèce, une carte de répartition précise et 64 
planches couleur presque parfaites. Ce qui distingue cette 
nouvelle monographie des pics, c'est la précision des 
textes très documentés qui témoignent souvent d'une 
expérience personnelle des auteurs pour beaucoup 
d'espèces tropicales et d’une recherche approfondie de la 
littérature. C'est aussi la classification récente (surtout 
basée sur SiBLev & MONROE) et le soin apporté à décrire 
les sous-espèces et à en représenter beaucoup (jusqu'à 6 
et 7 par espèce) dans les planches. A recommander vive- 
ment à tous ceux qui veulent en savoir plus sur les 214 
espèces de cette famille si diversifiée. 
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YoUNG (E.), 1994. Skua and penguin. Predator and 
prey. Cambridge University Press. Cambridge. 
XVI4452 p. ill. £. 65.- Cette longue étude de terrain 
prouve heureusement qu'il reste encore place dans la lit- 
térature moderne pour de soigneuses observations natu 
ralistes comportementales sans traitements statistiques 
sophistiqués (qui masquent souvent l'indigence des 
données quand ce n’est pas la méconnaissance de la bio 
logie des espèces !). Toute une équipe de néo-zélandais 
s'est relayée pendant de nombreuses années pour aceu- 
muler patiemment et dans le moindre détail une 
connaissance profonde de l'écologie et des relations 
entre les Manchots Adélie et les Grands Labbes antarc: 
tiques sur l’île de Ross. L'étude réfute la vision tradi 
tionnelle de labbes totalement dépendants des oeufs et 
poussins de manchots. L'impact de la prédation des 
labbes et les relations entre les cycles de reproduction 
des manchots et des labbes montrent qu'en fait les deux 
espèces se côtoient plus par manque de sites de nids 
qu’en raison d’une étroite relation prédateur-proie 
comme on le eroyait. Tous les aspects des rapports entre 
les deux espèces sont minutieusement démontré dans 
ce travail qui restera un excellent exemple de l'intérêt 
d’une étude simple mais très approfondie qui croise 
l'écologie, l'éthologie et la bio-énergétique. 
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